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A la suite de la maladie de 
M- Brejnev, qni avait entraîné le 
report de la rencontre an sommet 
prévue initialement pour ie mots 
dernier. M. Giscard d "Es tain? 
arrive ce Jeudi 26 avril à Moscou. 
H y trouvera des dirigeants plus 
préoccupés par leurs relations 
avec les Etats-Unis que par leurs 
rapports avec Paris. En quelques 
jours, les laborieuses négociations 
qu'ils mènent aveç les Américains 
pour aboutir à un accord sur la 
limitation des armes nucléaires 
ont pris on tour , nouveau : on 
pense au Kremlin comme A 
Washington — où ML Carter s'est 
employé personnellement mer- 
credi & persuader l’opinion du 
bien-fondé de SALT 2 — qu’une 
solution est enfin en vue. 

Ce contexte va sans doute 
peser sur les conversations que 
3t Giscard d 'Esta in? aura jus- 
qu’à samedi dans la capitale so- 
viétique : le climat des relations 
entre Paris et Moscou est toujours 
un peu h l'inverse de celui des 
rapports soviéto- américains. Ce 
facteur, mais il n'est pas le seul, 
explique sans doute le manque 
d’enthousiasme qu’on décèle à la 
vrille de ce nouveau sommet 
franco- soviétique. Tout se passe. 
d*Hn . côté comme de l’autre, 
comme si l’on s’apprêtait surtout 
à sacrifier à un rite, non à faire 
le point d’une politique fondée 
sur da détente, l'entente et la 
coopération ». L’état de santé de 
B£ Brejnev ajoute encore à cette 
impression : les conversations 

proprement dites ont été réduites 
an minimum pour ménager le 
secrétaire général du P.C. sovié- 
tique ; elles ne dureront que trois 
heures environ, dont la moitié 
consacrée à la traduction. 

Beux questions devraient domi- 
ner les entretiens, et toutes les 
deux seront soulevées par la partie 
soviétique: la Chine et le désar- 
mement. A propos de la Chine, 
on s'attend du côté fr an çais qne 
les Soviétiques intensifieront leurs 
critiques de la politique de Pékin 
à la suite de l'attaque lancée 
contre le Vietnam par les troupes 
chinoises. Les dirigeants de Mos- 
cou insisteront tout particulière- 
ment snr le problème des ventes 
d'armes occidentales à la Chine 
et chercheront à obtenir un dur- 
cissement de la position fra n çai s e 
sur ce sujet. 

A propos du désarmemert, 
Moscou voudrait aussi voir modi- 
fiée la proposition faite l’an dernier 
par M. Giscard d’Estaing de réu- 
nir nue conférence européenne 
sur la réduction des armes clas- 
siques. Etant donnée la supériorité 
des forces du pacte de Varsovie 
d ans ce d otœiae, n ? . RA Si s 
accueilli assez froidement l'idée 
du président de la République et 


Ne serait-ce que pour des rai- 
sons de politique intérieure, la 
marge de manœuvre de M- Gis- 
card d*Estaing, surveillé snr le 
chapitre de la détente par sa 
droite et par sa gauche, est donc 
extrêmement réduite. D’autant 
plus que si l’accord SALT 2 est 
bien signé, la France va se retrou- 
ver Han* une position délicate 
. avec l’ouverture probable d’une 
nouvelle série de négociations sur 
la. limitation des armements, 
consacrées cette fois non pins 
aux armes intercontinentales, 
mn k aux engins A moyenne por- 
tée. La force de dissuasion fran- 
çaise sera alors au centre du 
débat ; 1TJJLS.S. fera tout pour 
qu'elle soit explicitement impli- 
quée dans un futur accord 
SALT 3. ce que M. Giscard d’Es- 
tning refuse absolument. 

On n'en est pas encore IL 
miti« ces questions essentielles de 
sécurité vont devenir d’nne actua- 
lité de plus en plus grande. Faire 
comme si de rien n'était et se limi- 
ter à exalter la coopération poli- 
tique, économique et scientifique 
ne constitue sans doute pas le 
meilleur moyen d'aborder cette 
nouvelle phase des relations 
franeo-sovîétfq n es. 

Lire page 3 la Tribune interna- 
tionale de Valeri Ovtchinnikov : 
« Des possibilités nouvelles pour 
des actions communes». 


I M. Christian Beullac, ministre de l'éducation, présente, ce 

/|PC armPmPnK (tlfiTPfllflIlCS jeudi 26 ami, la réforme de la formation des instituteurs mise 

UW 01 lllclircillJ Jlia IClJIljU» m chantier à u demande du premier ministre en novembre 1978. 

. , , .. , ... Les nouvelles modalités entreront en vigueur dès la prochaine 

M. Giscard d Estaing commence à Moscou, ce jeudi soir 26 avril, rentrée scolaire. Les futurs Instituteurs seront désormais formés 
une visite qui durera jusqu'à samedi. Trois ministres accompagnent ^ ^ après ] e baccalauréat (au lien de deux actuellement). 

le président de la République : MM. Jean François-Poncet (affaires Les universités apporteront leur concours à la formation des 
étrangères), René Monory ( économie ) et Jean-François Demau (com- nôtres dont les études seront sanctionnées par un diplôme 
merce extérieur). d’études universitaires (DEUG). 


n’est pas il 


merce extérieur). 

Parmi les textes qui seront signés figure un programme décennal 
de coopération. A ce propos. M. Tcheroonenko, ambassadeur dT/JiSS. 
en France, a même déclaré à FR 3 que la France et l'Union sovié- 
tique essaient de s concerter leurs plans de développement écono- 
mique dans une perspective très lointaine, par exemple jusqu'aux 
années 2 000 ». 

Cependant, les dirigeants du Kremlin s'intéressent d’abord à 


i Informations pages M et 15.) 


Depuis 1949... 


Le deuxième ministre de Téduca- 


raccoiï W.T i* limitation dos armement, .Trnt^un, (ÏaLT 21 ‘Jj™ «""« •*»“ ■*>'“ J " Si 

OUO, ont matiçuament mi. au point an* lut StnS^ni,. A WriAh- ‘ °* *•«» "«"■ 'S™*"»»- '“■ » “ .ff."' 3 

maton. U prétrident Cartar a entamé une campagne «mrn en « A noue . edmlnmaa .. Ils dorent un^n qujla pns M rtWB* le plu, 
faveur de cet accord. bénéficier - d» !• pan des gouverna- grande entrepose française, il n a 

mente de toute la confiance et de cessé de répéter que. s II devait ne 

Ha fout la soutien nécessaires Le réaliser qu'un seul projet n'accotn- 

De notre correspondant ^ octobr9 dem]e r, devant Je pllr qu'une seule tâche au ministère 

Washington. — La campagne chemar de compétition Olimttée ». vîn 0 11é,T,B conférence générale i ^de g!? » sméUorlülon Te^la^Drô- 1 

engagée par le gouvernement pour A propos de la vérification. «'UNESCO, M. Valéry Giscard d Es- I® ^ 

« vendre » le futur traité SALT 2 M. Carter a réaffirmé que la perte taing avait proclamé bien haut en paratlort des enseignants a leur 

au public et au Congrès a atteint des 6tations de repérage d’Iran quelle estime il tient - le plus beau profession. • clé de tout * . 

une nouvelle intensité avec le n’empêcherait pas les Etats-Unis métier qui soft*, celui d'enseignant. Lorsqu'on se souvient quB la for- 
discours que M. Carter a prononcé de détecter toute tentative de aioirtHnt aufl 1UX - difficultés ac- mal[on des maîtres était Inscrite au 

mercredi 25 avril à New-York «tricherie». eî^îSsaaT « maîtr« programme de Blois, force est bien 

devant l'association des i directeurs MICHEL TATU. St^îJïreunB d « constater que la cohérence ver- 

de journaux. En fait. l’appel pa- cfsujourd hul. doit répondre une bflf _ ~, nt Transformée 

thétique du président n'a guère (Lire la suite page 3J m dignité nouvelle-. «n imionte nolitiaixa^iie vient d'ahnu- 


thétique du président n’a guère 


maines : le traité SALT n'est pas 
idéal, mais a l’alternative n'est pas 
entre ce traité et un accord par- 
fait rédigé unilatéralement par les 
Etats-Unis, dans lequel nous ga- 
gnerions tout et les Soviétiques 
rien Le choix c’est ce traité ou 
pas d’accord du tout a Dana ce 
cas. a dit M. Carter, < le monde 
serait forcé de conclure que 


fleures décisives pour Manufrance 


Quelques heures après qne M. Monory eut annoncé à r Assemblée 
nationale que l’Etat était disposé à accorder une aide de 22 millions 
de francs a Manufrance sous la tonne de prêts, pour pen «que 
des mesures de redressement» soient «mises en œuvre immédia- 
tement». les syndicats, jugeant ces propositions insuffisantes, ont 
décidé, le 25 avril, de déclencher on mouvement de grève avec 
occupation des locaux. Les jouis à venir aetont décisifs pour In 
firme stéphanoise, qui pourrait être mise en liquidation de biens, 
s’il était impossible de constituer tUke société provisoire. 

- •• • ■-. '• . - .^CÛte page'sÀ) ■ . V . . . 


firme stéphanoise, qui pourrait être mise « 


L'Europe pour chaque Français! 


La machina & broyer les 
chances des Français est. dé 
nouveau, cm marche, pour l’élec- 
tion européenne de Juin. 

Cette élection, sans précèdent, 
à la proportionnelle nationale, 
portant sur les capacités nou- 
velles qu’une Europe volontaire 
peut apporter aux Français, 
devrait nous permettre de sortir 
des routines et des sentiers 
battus. Or voici qu'elle s’engage 
dans chaque < camp » vers le 
même, éternel, règlement de 
comptes. 

Or, pour les Français d’au- 
jourd’hui, la réalité c’est le chô- 
mage, l’inquiétude pour le len- 
demain, l’angoisse sur le destin 
de nos «mfftnt». 

Une France figée, divisée, n’a 
pas J’ombre du pouvoir suffisant 
pour répondre aux interpellations 
de l’époque. Sa capacité, pour 
chaque Français, d'adaptation 
créatrice au monde en révolution 


por JEAN-JACQUES 
SERVAN-SCHREI BER (*) 

dépend d’une organisation de 
l’Europe. 

Quelques traits en sont d’une 
telle clarté qu’ils devraient éclip- 
ser, en cernant l’effort collectif 
nécessaire, les vieilles joutes si 
stériles. 

L Objectif : le plein empIoL 

Un objectif prioritaire s’im- 
pose : le plein emploi SI tout 
n'est pas mis en œuvre pour 
offrir aux Français le travail 
auquel Ils ont droit l'avenir sera 
celui de la désagrégation sociale, 
de la révolte. 

Or, l'industrie ne créera plus, 
ne doit plus créer d’emplois. 

C’est déjà le cas dans les 
sociétés avancées : seuls les nou- 

{*) Président du parti rad ica l 


Günter 



Le Turbot 

■■ Le roman le plus. importons qui nous soit venu 
d’outre Rhin depuis fort longtemps". 

t J.-L. DE RAMBURES/LE MONDE 

- Un roman d'une richesse exceptionnelle dont le 
i publication en France est un événement ". 

I ■■ On avait rien lu de si beau depuis longtemps Un 
j livre avec lequel on peut vivre pendant <’ 

! jours " DIE ZEIT 


veaux secteurs (non Industriels) 
d’activité sont les vecteurs de 
nouveaux emplois, au sein d’une 
nouvelle croissance;, A la condi- 
tion que l'Europe s'organise, 
comme un tout, pour y appliquer 
sa volonté, ce sera le cas id 

Ces nouveaux secteurs, d’une 
infinie variété — information et 
son traitement. Innovation, ser- 
vices, commerce diversifié, urba- 
nisme, organisation des loisirs, 
relations humaines, — s’appuient 
sur r homme no» machiniste, 
celui qu’aucune machine ne peut 
remplacer, parce qu’ils requièrent 
capacité d'organisation. Intelli- 
gence, imagination, talent, apti- 
tude & créer des ensembles. 

Us viennent compléter une In- 
dustrie renouvelée qui réponde à 
la demande mondiale et suppo- 
sent une organisation européenne 
qui nous apporte une marge 
de protection — face à la 
< contrainte extérieure » — de 
même ordre que celle du Japon 
ou de l’Amérique (1). 

2. Le travail et Je temps de 

vivre. 

un tel développement -corres- 
pond aux aspirations profondes 
des hommes et des femmes d’au- 
jourd’hui particuliérement à 
ceux des nouvelles générations. 

Cette économie de demain, 
telle qu’elle existe déjà dans les 
pays de pointe (où moins du 
tiers des emplois sont encore 
Industriels), réclame, à l'échelle 
de l’Europe, un regard npuf sur 
la répartition du temps entre le 
travail et la vie. 

Les élus européens auront pour 
vocation, d'engager cette négo- 
ciation avec l'ensemble des res- 
ponsables, syndicaux en parti- 


Parce que certains choix, 
! imminents, vont noos engager, 
I pour aujourd'hui et .pour des 
générations, 11 est indispensable 
que chacun puisse se conduire 
en citoyen responsable, parti cf- 
; pant à . ces grandes décisions. 

Ainsi, riftnw le domaine nou- 
I veau, dominant de l'informatique. 


(1) Voir notre rapport détaillé : I 
Le plaln -emploi par l'Europe ». I 


bsfe existe sur ce point Transformée 
en volonté politique, elle vient d’abou- 
tir' A une réforme que trente an- 
nées da gouvernements très divers 
n’avalent pu mener à bien. 

Les décisions annoncées mercredi 
25 avril, par un communiqué du pre- 
mier ministre, et .détaillées ce Jeudi 
par M. Beullac, compteront dans 
l’histoire de l'enseignement public. Il ! 
est vrai que les écoles normales 
vivaient sous un régime dont les 
grands traits avaient été tracés avant 
la .guerre. ... .. 

■&> .portant "fc bols années, après le 
baccalauréat la durée de la formation 
des enseignante du premier degré. 

I la France se rapproche des pays 
dont je développement est compa- 
rable au nôtre. 

CHARLES V1AL. 

( Lire la attife page Î4J 

A U JOUR LE JOUR 


nous déclare M. Ganga 
secrétaire général du Conseil 
supérieur du sport en Afrique 

La décision du Comité 
national olympique et sportif 
français (CJi.OSJF.) de ne 
pas s * opposer à la prochaine 
tournée des rugbymen sud- 
africains perturbera - 1 - elle, 
par réactions en chaîne, les 
Jeux olympiques de Moscou, 
en 1980? 


général du Conseil supérieur du 
sport en Afrique, estime que si 
Paris n'interdit pas la venue des 
Springboks, la situation pourrait 
être aussi grave qu'en 1678, lois 
des Jeux de Montréal boycottés 
par la quasi totalité des pays 


«Une faute grave » 

Secrétaire général du Conseil 
supérieur du sport en Afrique 
(C.S.S.A.) depuis 1968, M. Jean- 
Claude Ganga s’est déclaré déçu et 
mémo choqué de la décision prise 
par le Comité national olympique et 
sportif français (C.N.O.S.F.) laissant 
libre la Fédération française de 
rugby de' confirmer l'invitation lan- 
cée à l'équipe d'Afrique du Sud. 

M. Jean-Claude Ganga considère que 
la prise de- position- du C.N.O.sLf. 
n'est qu’une péripétie, unB escar- 
mouche d'arrière-garde et. qu'en lin 
de compte le gouvernement français 
fera en sorts de ne pas permettre 
la venue des Springboks. 

FRANÇOIS JANIN. 

(Lire ta suite page 17 J 


ÇA, C'EST DU SPORT 


Tandis que le Comité 
olympique français se lave les 
mains de l’affaire de ta tour- 
née des Springboks en France, 
cm apprend ta création d’un 
collectif pour le boycottage 
des Jeux olympiques de Mos- 
cou. Dans un cas, c’est la 
question des drotts de Vhomme 
noir qui est posée, dans l’a - 
tre, c’est celle des droits de 
l 'homme soviétique, mais,, 
dans u» cas comme dans 
l’attire, d’est la poütique qui 
occupe le terrain. 

On peut certes le déplorer, 
mais, dans la mesure où tous 
les sports sont devenus essen- 
tiellement des problèmes d'ar- 


gent et de prestige idéologi- 
que pour les puissantes 
bedaines qui gèrent les muscles 
et les efforts des sportifs, 
sous le couvert des drapeaux 
et des hymnes nationaux, ü 
ne faut plus s'étonner si tous 
les enfants du monde qui 
jouent à la bdUe, dans une 
cour dhmmeuble ou un ter- 
rain vague, appre n nent sans 
le savoir à faire de la politi- 
que avec leur corps. 

Et peut-être est-ce un signe 
des temps que, à côté de la 
chair à canon, ü y ait désor- 
mais place pour la notion de 
chair à ballon. 


de Ponvoir intellecfael en France», de Régis Debray 

Æaut'ii faute*, 
ta tétéaiôian ? 


c AlHez-y, cassez votre poste à 
coups de marteau ! », s'est écrié 
un jour, en pleine émission, te réa- 
lisateur de télévision Jean-Chris- 
tophe Averty. K paraît que quel- 
ques spectateurs ont obtempéré-— 

Notre liberté et le solut de ta 
pensée passent-Hs por ce geste 
oush irréaliste que surréaliste ? 
Les intellectuels qui se respectent 
doivent-ils ou moins bouder, b 
l'exemple des plus respectables, un 
instrument qui, loin de répandre 
la culture, ne saurait qu'abêtir et 
asservir, par sa terreur douce, au 
pouvoir d'Etat ? 

Telle est une des questions an- 
goissantes que pose Régis Debrav 
au terme d'uné réflexion historique 
et sociologique sur « le Pouvoir in- 
tellectuel en France ». En glisant 
de l'Université à l'édition et, au- 
jourd'hui, aux médias, ce pouvoir 
fui semble avoir changé de nature 
et vendu son âme au diable. 

L'alarme vient à son heure. Il 
est vrai que la vie de l'esprit, en 
France, tourne à vide comme une 


musique d'aéroport. Pourquoi ? 
Comment ? Jusqu'où ? 

A choque étape de son dévelop- 
pement, l'intelligentsia a suscité 
en elle-même des objecteurs’ de 
conscience : Péguy, Benda, Thi- 
boudet, Nizan, Sartre, Aron, Bour- 
dieu. Debray prolonge cette haute 
tradition à l'heure du marketing, 
des satellite*; et d'« Apostrophes ». 
BERTRAND POIROT-DELPECH. 

(Lire page 19, et aussi page 12, 
le second article de la série s 
• Les intellectuels, le pouvoir et la 
société », par Philippe NcmoJ 


OU VA LA CRITIQUE ^ 
LITTÉRAIRE 7 

por MICHEL CONTAT 
JACQUES GOIMARD 
et YVES FLO RENNE. 
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LES RÉGIONALISMES ET L'EUROPE 


BRETAGNE 


Le carcan étatique 


N OUS 80 mm es appelés â 
vivre bientôt un événe- 
ment historique capital : 
l'élection au suffrage universel du 
Parlement européen. En France, ce 
scrutin se déroulera à l'échelon éta- 
tique et. hélas- 1 notre pays, une fols 
de plus, sera en rétard sur d’autres 
nations civilisées (1}. 

Tel est la fruit de conceptions qui 
n’ont pas évolué depuis deux siècles, 
comme ai la Terre s'ôtait arrêtée de 
tourner le Jour où l'on a Inventé, en 
France, le Jacobinisme. Or le pro- 
grès. dans les Etats démocratiques, 
est représenté par le régionalisme. 

Il va dans le sens de l'histoire. Tous 
les grands pays l'ont adopté les uns 
après les autres : Suisse, Etats-Unis, 
Canada, Yougoslavie, Allemagne de 
l’Ouest. Italie... . Môme la Grande- 
Bretagne et l’ Espagne y viennent. La 
France reste bonne dernière parce 
qu’elle n'arrive pas â se dèsembour- 
ber de son idéologie centraliste. 

Il y s bien longtemps, pourtant, 
que les meilleurs esprits se sont 
aperçus que la centralisation, ce 
« mal français », conduisait tout droit 
le pays à la dégénérescence sénile 
et à la cachexie. Dès le début de 
notre siècle, l'urgence d'une réforme 
dans le sens réglonallste a été pro- 
clamée par des hommes aussi éloi- 
gnés sur le plan politique que Cle- 
menceau et Maurras, que La Tour 
du Pin et Paul Boncour. Le B avril 
1004, Clemenceau n’écrivalt-il pas 
dans la Dépêcha que les pouvoirs 
politiques devaient être - mis en 
demeure d’agrandir le champ des 
pouvoirs locaux et de laisser pro- 
gressivement chaque région pourvoir 
â la gestion des Intérêts régio- 
naux ? » Trois quarts de siècle ont 
passé depuis et l'on n'a pas fait 
l'ombre d’un progrès. On s'est 
obstiné dans l'immobilisme tandis 
que les pays voisins, eux. eva/v 
çalenL Pourquoi cette sclérose ? Tout • 
simplement parce que les décisions 
en ce domaine relèvent de bureau- 
crates et de 'politiciens qui, préci- 
sément, tirent leurs pouvoirs du cen- 
tralisme. ils ne vont pas scier la 
branche, même morte, sur laquelle 
ils sont installés. 

Il n'empêche qu'on n’a pas le droit 
de parler de démocratie que si 
chaque commune pourvoit souverai- 
nement à la gestion des intérêts 
communaux, chaque région à la ges- 
tion des Intérêts régionaux, l'Etat à 
celle des intérêts nationaux et les 
instances européennes à celle des 
Intérêts communs à toute l’Europe. 
Les politiciens qui soutiennent le 
contraire ne cherchent qu'à défendre 
leurs petite privilèges égoTstee, à 
l'encontre du bien commun. 

L'opinion publique, aujourd'hui, en 
e conscience, surtout en province, 
où le centralisme parisien est de 
plus en plus mal supporté. SI J’en 
crois certains sondages, 60°/o des 
Bretons se disent bretons avant d'être 


par YANN BREKILIEN (*) 

français. Les Jacobins n'ont pas à 
s'en montrer scandalisés car si la 
conscience régionale a pris le pas 
sur la « patriotisme » français, c'est 
bel et bien le Jacobinisme qui en 
a ôté la cause. 

Las errements qui ont été suivis au 
dlx-neuvlème siècle et dans la pre- 
mière moitié du vingtième ont été 
d'une insigne maladresse. L'école et 
fermée se sont donné pour but, en 
Bretagne, d'inculquer aux jeunes la 
honla d'eux-mômea, de les taire rou- 
gir de leurs parants et renier leurs 
ancêtres, de les persuader que leur 
langue maternelle était une abomi- 
nation et leur bretonnltude une mar- 
que infamante, une souillure dont Ils 
ne pouvaient se laver qu'au prix de 
beaucoup de servilité et de bas- 
sesses. 

L'enseignement visait à faine croire 
aux futurs citoyens, que la France 
une et Indivisible avait toujours 
existé, qu'on lui devait un culte de 
patrie e f que seule fa culture fran- 
çaise était digne du nom de culture. 
Pendant plusieurs générations, les 
gens y ont cru. Mais la niveau d'ins- 
truction s’est élevé et les Jeunes 
générations sont devenues assez 
cultivées pour être à même de se 
rendre compte qu’on leur avait menti, 
que l'histoire de France qu'on leur 
avait apprise était fausse, qu'il existe 
de par le monde bien d'autres cultu- 
res qui valent la culture française, 
que la langue bretonne est aussj 
riche, aussi souple et bien plus an- 
cienne que le français et que la 
Bretagne n'avait jamais fait partie du 
royaume de France avant le seizième 
siècle. Il est même des Jeunes qui 


poussent le mauvais esprit Jusqu'à 
comparer ce qü’étart la situation éco- 
nomique de la Bretagne -avant 
traité d’union (elle était un des Etats 
les plus prospères d'Europe) â 
qu'elle est devenus depuis, du fait 
d’une politique continentale, protec- 
tionniste et centrée sur Paris. 

Personne n’alme être dupé et le 
choc en retour a été rude. Mais, 
contrairement à ce que s'imaginent 
les jacobins, la prise de conscience 
régionale est un phénomène parfai- 
tement sain et lécond, car la régi 
c'est la communauté naturelle. C'est 
le cadre à l'intérieur duquel les 
hommes partagent lea mêmes tradi- 
tions. le même patrimoine culturel, 
le môme style de vie. parient la 
môme langue, possèdent la même 
tournure de pensée. la même sensi- 
bilité, ont (es mêmes souvenirs his- 
toriques et les mômes intérêts èco- 

La région, c'est ce qu’on appelait 
Jadis » nation ». On parlait de nation 
picarde et de nation angevine 
comme da nation bretonne. Le sens 
du mot a été détourné par les théo- 
riciens da 1789, manieurs d’abstrac- 
tions. Mais les théoriciens ne peu- 
vent pas faire que les Français aient 
une histoire commune. Pour 
ancêtres à noua, Bretons, Philippe le 
Bel était un roi étranger et Louis XI 
le souverain d'une nation ennemie. 
Et n'allez pas. devant nous, parler 
dp la « victoire » de Salnt-Aubin-du- 
Cormler, qui était pour noua 
douloureuse défaite. Par contre, 
parlons, nous, de «victoire de Bal- 
lon » (il est vrai que peu de Fran- 
çais savent que la Bretagne a Infligé 
à la France, à Ballon, une de ses 
plus cuisantes déroutes. 


L'uniformité reponssoir de l'unité 
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là da scandaleux, 
conforme à la nature. Mais ce qui 
est regrettable c'est que, pour se 
situer en tant qu'hommes. Ils aient 
à faire ce choix. Us n'auraient pas 
à le (aire si la langue bretonne, 
langue maternelle de (a moitié d’en- 
tre eux, était considérée comme une 
des langues officielles d e France, 
enseignée et utilisée comme telle. 
Ils n’auraient pas à (e (aire sf on 
leur avait enseigné en classe l'his- 
toire de leur aïeux, c’est-à-dire l’his- 
toire de Bretagne jusqu'en 1532 et 
l’histoire da France 6 partir da cette 
date. Ils n'auraient pas à le faire 
si. an littérature, on leur avait parié 
das poèmes de Bleimor et du théâtre 
de Tanguy Malmanche. A ce moment- 
là, Ils ne ressentiraient pas comme 
une dualité, voire comme une contra- 
diction, la qualité de Breton et celle 
de Français. 

Il est ahurissent d'entendre des 
notables soutenir que le régionalisme 
mettrait en péril l’unité de la 
France. Veulent-ils dire par là que 
l'unité de la France est si artificielle 
et si fragile qu'il suffirait de dire 
la vérité aux gens pour qu’elle 
'S'écroulât en miettes ? S'ils le pan- 
sent, je leur an laissa la resport- 
■ sablllté. Mais les hommes sensés 
pensent que c'est l’Inverse qui est 
vrai. Le régionalisme est nécessaire 
à l'unité de la France car on ne 
peut b&tir une unité solide ni sur le 
mensonge ni sur ('uniformité. L'uni- 
formité n'est pas la condition de 
l'unité, elle en est le repoussoir. 

En 1979, maintenir la centralisation, 

(•) Président des écrivains bretons. 


c'est conduire le pays à l'asphyxie, 
au déclin et à l'éclatement On 
n'échappera au péril qu'en recréant 
les réglons dans leur réalité (la 
réalité bretonne englobe la Lolre- 
Atlantïque. qu'un décaupagi 
tratff grotesque en a détachée) et 
en leur accordant toute l'autonomie 
culturelle et économique dont Joui 
sent les régions dans les grands 
pays démocraüqui 


-ollar 


face devant le mot d’autonomie. Un 
autonomiste n’est pas un personnage 
subvenir, c'est seulement quelqu'un 
qui demande que la France se décide 
enfin à adopter l'organisation régio- 
nale démocratique en vigueur partout 
ailleurs. Dan s l’Europe unie d< 
demain, pourquoi la Bretagne, I; 
Corse V Alsace, la Picardie, auraient- 
elles moins de droits que le Piémont, 
la Hesse, la Sicile ou le Bade- 
Wurtemberg ? 


(1) L'accord dos NouT (20 septem- 
bre 1970) Sur l'organisation dee ftlec- 
> européennes laissa provisoire- 


ment chaque Etat décider librement 
du mode de Scrutin- 
Huit Etats ont choisi la représen- 
tation proportion nelle, dont quatre 
(Danemark. France, Luxembourg. 
Pays-Bas) dans le cadre d'une cir- 
conscription nationale unique. L'Al- 


lemagne fédérale laisse les 






ix -mimes entre la clrcons- 




- ré- 


criptlon national 

partition des lianes par e uana » -, 
la Belgique. l'Irlande et lTtaUe ont 
créé des circonscriptions région aléa 
spéciales. 

Le Boyxumè-Uul a retenu le scru- 
tin unino m i n a l pour la Grande-Bre- 
tagne proprement dite (78 circons- 
criptions), les trois députés < euro- 
péens > de Tülater (Irlande du Nord) 
étant élus à la proportionnelle. — 
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CORSE 


AVEC UN JEUNE INSULAIRE 


Sortir du tête-à-tête avec Paris 


kARCE qu'il croit à la Corse, 


a On aura tôt fait de s'aperce- 
voir que le régionalisme n’a porté 
tort à aucun pays. Ai aigre les 


bien sûr. Celle des régions seule- 
ment, à l’Intérieur de laquelle 


que dans un dialogue de sourds debout, remarque-t-il A cootr a- 


gne de l’Ouest n’a pas à souffrir 
du fédéralisme. » 

Pour le moment, l’Europe ne 
lui semble être qu'une simple 
union douanière. M. Ludanl ap- 
pelle de ses vœux * une Europe 
r ies peuples, non pas des commer- 
çants *. 

Le tète - à - tête avec Paris 
conduit à des blocages politiques. 
* Le développement économique 
que peut susciter l’ouverture euro- 
péenne est capable de faire sauter 


quatre ans — « mieux vaut tenter 
cette aventure que de tourner en 
rond ». 

Ses convictions ne lui mas- 
quent pas pour autant les dlffl- 


conteniera de faire de l’èlec- 


RJPJL vont développer dans l’I le 
leurs thèses nationalistes, aidées 
en cela par les représentants du 
P.C., souligne M. LuclanL Vrai- 
ment, Za Corse n’avait pas be- 
soin de ça ; elle risque de passer 
à côté de quelque chose d’impor- 
tant pour elle .» 

Dans un premier temps. H est. 
à son avis, impossible de faire fl 


mes. toutes les rigidités du sys- 
tème actuel ». Un exemple : le 
monopole du pavillon entre lea 
ports insulaires et les ports du 
continent. « En l’absence d’un 


des dockers. Notre production 
de clémentines ne peut attendre, 
nous perdons des marchés. » 
L'industrialisation? c A farce 
de faire constamment appel à 
Paris, nous tombons chaque jour 
davantage ' 


traiter sur place et fabriquer du 
fromage grâce au concours de 
partenaires étrangers. » 


Vendre son sable et son selell 7 


danger existe que la population 
insulaire se laisse séduire par les 
partisans dn statu çuo. M. Lu- 
clani ne désespère cependant pas 


renversement des tendances ; les 
jeunes imposeront alors l’Europe. » 
SI la France s’ouvre à l’Europe, 
les Corses verront vivre des pays 
comme l’Italie, l'Espagne, l'Alle- 
magne fédérale, le Royaume-Uni, 
sous des régimes qui laissent da- 
tage d'initiatives et de respon- 
iUtés a 


Peut-on craindre que la Corse 
en soit réduite à vendre son 
sable et son soleil ? Ne risque- 
t-on pas, alors, pour la mettre 
en mesure de tenir son rôle, de 
la défigurer? « Le mouvement 
écologiste européen existe, 
constate m. LuclanL Les Néer- 
landais et les Allemands ont de 
l’autorité; ils ont su arrêter la 
construction de centrales nu- 
cléaires ; le cas échéant. Üs ne 
manqueront pas de nous dé- 
tendre, st on les écoulera. » 


est beaucoup’ plus complémen- 
taire de la nôtre ». 

Un Impératif en cette affaire : 
garder lea pieds sur terre. 
- Quand on est un Peut Poucet, 


Notre Objectif est limité : il est 
simplement d’assurer du travail 
aux quelque deux cent cinquante 
müle insulaires qui. somme toute, 
représentent qu’un quartier de 


Marseille. La Corse 


pas 


étonner le monde tous les cent 


sabillté 


collectivités locales 


s'imposera par contagion . » Au 
temps des Idéologies succédera le 
temps des réalités. « Aujourd’hui, 
la confusion règne dans les 
esprits ; on mélange tout, régio- 
nalisme, autonomisme, séparo- 


ns trouve pas matière à s’en 
alarmer, s La Corse connaîtra 
des mutations mais nous ne 
sommes pas bousculés par le 
tempe comme peut l’être la Lor- 
raine. La vigne est condamnée ; 
nous devons trouver de nouveaux 
créneaux, produire des pample- 
mousses. par exemple ». Au de- 


l’Europe du Nord dont l’économie 


ront-ils bientôt de poser la 
question corse en termes de 
confrontation avec Paris ? - /( faut 
maintenant dépasser ce stade de 
la réflexion, insiste-t-il, se cher- 
cher des interlocuteurs plus 
ouverts et plus avertis en 
Europe. A cet égard, fe souhaite 
que les autonomistes, dont beau- 
coup de jeunes partagent les 
thèses, gravissent rapidement un 
échelon supplémentaire dans leur 
analyse. » La Corse n'a pas le 
droit de se laisser prendre de 
court. 

JACQUES DE BARR1N. 


OCCITANIE ROBERT LAFONT, YVES ROUQUETTE : 


Une même passion à deux voix 


D 


font (cinquante-six ans) et 


ment européen peut au mieux disent les documents bleus de la 

... . *- * — C&JS.J, autrement dit E Occitanie, 

va être attaqué à la fois par le 
sud et par le nord » 


Robert Lai ont. enseigne à l’uni- 
versité Paul-Valéry de Montpellier 
la langue et la civilisation occi- 
tanes. Yves Rouquette est profes- 
seur de français au lycée de 
Béziers, et fut l’un des premiers 
étudiants du professeur Latent, 
qui lui a notamment révélé l’œu- 
vre de MistraL 

D existe entre eux une diffé- 
rence de tempérament, de milieu, 
et presque de génération. Le pre- 
mier est assez flegmatique. C’est 
un Méridional presque anglo- 
saxon. Peut-être ses origines cé- 
venoles et protestantes expliquent- 
elles cette retenue. Il est Issu d’un 
milieu ouvrier, pléüste et socia- 
liste de Saint-Hlppolyte-du-Fort 


L'Espagne lui apparaît «beau- 
coup plus compétitive sur le mar- 
ché du vin, des fruits et des 


déséquilibres intrarégionaux 
Europe ». Et cela d'autant plus 
que le Jeu est faussé dès l'origine 
par le système de scrutin : « One 
précaution a été prise contre la 

représentation régionale, puisqu’il ■-» -, — . . 

ni/ a qu'une seule rmonscrtp- vmçl-qtnq ans qu'un espace de- 
tion : la France. » Dès lors, que avec 


dent des producteurs de vins de 
table, présenté par le parti com- 
muniste ? Leur présence su Par- 
lement européen pourra - 1 - elle 
changer la nature du pouvoir en 
Europe ? 


riche ». C’est pourquoi 0 attache 
une grande Importance à la 
réunion récente des « états géné- 
raux du Languedoc », à Alès, 
animés avant tout par les . — *" 


les organisateurs ont écarté le 
mot de doléance ai. 


que. Un catholicisme qu’il ne veut 
pas dissocier de l'antiquité 
païenne. H se refuse absolument 
appointer » (à parler tant soit 


une construction des Etats tels 
qu'ils sont et, en même temps, 
une construction économique ca- 
pitaliste qui va entraîner malheu- 
reusement «la condamnation des (le Monde daté 14-15 novembre 
1978), et constitue une étape vers 

« le tiers sud de la Fronce (comme 


audience Internationale. Dans plu- 


Une rupture historique 


pour une sorte d’héritier spirituel 
de Frédéric Mistral, le prix Nobel 


quasi officielle, comme le leader 


culturelle et 


d’une 

politique voisine. 

Yves Rouquette n’a pas la 

notoriété internationale de Robert 
Lafont, mais, sur le plan intérieur 
occitan, il possède la réputation 
d’un réalisateur et d'un «fon- 
ceur». qui bien souvent — quoi- 
qu'il s'en défende — met en 
œuvre les idées de son aîné. Leurs 
relations ne sont pas totalement 
étrangères au rapport entre on 
père et un fils, bien qu’ils aient 
seulement treize ans de diffé- 
rence d'âge. 

Tous deux sont extrêmement 
réticents à l'égard de l’élection 
du Parlement européen au suf- 
frage universel et de l'élargisse- 
ment du Marché commun à la 
Grèce, au Portugal et à l'Espagne. 

Pour Robert Lafont, « le Parle- 


tans ? » il soutient qu'il s’agit 
d'une « nation en mouvement ». 

Personne ne lui a dit qu’elle était 
ccltane. Mais elle est en train de 
'éveiller. EUe n'est pas la seule 


sur le continent européen : e Tl va 
les petites nations qui s'èveülent, 
comme la Corse. Les moyennes, 
comme la nation basque ou la na- 
tion catalane. Et puis d’autres, 
plus vastes, plus compliquées, plus 


Yves Rouquette, quant â lui, 
voit dans la création d’un Par- 
lement européen «une rupture _ 

historique considérable », une me- d’une c nation en mouvement 
nace & laquelle il n'est plus pos- 
sible de répondre par un régio- 
nalisme classique, ell faut se de- 
mander quels sont les peuples 
d’Europe : le peuple poitevin - 
charcutais, le peuple rhOna- 
alptn Je peuple midi-pyrénéen ou 
bien le peuple corse, le peuple 
catalan, le peuple occitan ? Nous, 
militants de Volem dure ai 
pais, nous sommes partisans des 
peuples gui existent Nota sommes 
partisans d’un nationalisme ou- 
vert, c'est -h-dire de nations, qui, 
loin de se replier sur elles-mêmes, 
ont la volonté d’être présentes au 
monde entier. Les élections euro- 
péennes ne sont pas mauvaises 
dans Ut mesure où elles ouvrent 
un débat sur notre avenir. Mais 
nous n'avons aucune illusion à 
nous faire ; le Parlement européen 
servira simplement de caution. * 

Quand on demande à Yves Rou- 
quette : «Pourquoi la plupart de a 


difficiles à saisir et à bâtir. Par 
exemple, l'Occitanie. » 

Robert lAfont et Yves Rou- 
quette conçoivent l'autonomie de 
manière sensiblement différente. 
Le premier la voit dans le cadra 
de l’unité française. Le second se 
consolerait aisément de n'être plus 
français. 

JEAN-PIERRE RJCHARDOT. 

(J) Cf. Dvafiv J ne Sud- 


_r_. 
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LE VOYAGE DE M. GISCARD D'ESTAING A MOSCOU 

Tribune internationale 

Des possibilités nouvelles 
pour des actions communes 

par VALERI OVTCHINNIKOV (*> 

C ERTAINS événements inquiétants intervenus depuis fe déEirt de 
Tannée permettent de mieux comprendre que dans le monde 
art**/ tous les Etats sont responsables du sort de l'humanité. 
Aujourd'hui plus que jamais, des actions communes de tous les pays 
sont indispensables. Ce n'est que par des efforts conjugués qu'il est 
possible de riposter à ceux qui ont choisi l'aventurisme politique et 
l'agression armée pour atteindre leurs objectifs. Mais il faut pour cela 
des pionniers qui se chargent de faire les premiers pas, les plus 
difficiles, et de donner l'exemple aux autres. 

Les traditions ont dans ce domaine une importance particulière. 

Si Tan prend des pays comme l'Union soviétique et la France, on 
remarque que ce sont précisément de telles traditions, basées sur de 
solides intérêts réciproques et sur une contribution notable à la politique 
européenne et mondiale, qui les lient. 

Les peuples de l’Union soviétique et de la France ont bien des points 
communs. Il y a aussi entre eux des diversités. Mais l’important est que 
ces diversités ne constituent pas an obstacle au développement des 
contacts et de la coopération. 

L'inquiétude pour le sort de F Europe lie ces deux pays situés aux 
deux extrémités du continent. 

Dans fa deuxieme moitié des années 60, des possibilités nouvel les | 

oo( surgi sur le continent européen pour vaincre F es prit de la « guerre 
froids ». L'Europe, foyer de nombreux conflits militaires, pouvait s'en- I 
gager dans la voie du bon voisinage et de la coopération , vois nouvelle 
pour ef/e_ Mois il fallait briser la glace de la « guerre froide », sur» 
monter les difficultés engendrées par la méfiance réciproque. 

C HACUN des pays européens, indépendamment de son régime social, 
des dimensions^ de son territoire et du nombre de ses habitants, 
était appelé à contribuer an développement de la coopération 
européenne. En raison de différents facteurs, cette contribution ne 
pouvait pas être égale ; elle dépendait de l'héritage du passé, de la 
répartition des forces politiques intérieures, des rapports internationaux 
traditionnels, etc. On peut dire que les efforts conjugués de FU JLS. 5 . 
et de h France ont donné le ton dans F assainissement des rapports 
Est-Ouest, dans la transformation de FEurope en an continent de paix • 
et de bon voisinage. * I 

La France a été non seulement le premier pays occidental à 
comprendre qu'une politique nationole active sur le plan de la détente 
était indispensable et avantageuse, mais a su aussi vaincre sa solidarité 
avec le bloc du traité de FAtlantique Nord. Dans les conditions de la 
campagne de propagande tapageuse déployée par les adversaires de la 
détente, fa France a amorcé un virage dans sa politique extérieure. 
Rejetant les stéréotypes atlantistes, elle s'est engagée dans la voie 
d’initiatives indépendantes au nom de la paix et de la sécurité. Cela 
a été hautement apprécié à Moscou. 

Le prérident de la République française, Charles de Gaulle , a fait 
ea juin 1966 une visite historique en UJLSS. Cet événement a marqué 
une étape nouvelle dans le développement des relations saviéto-fronçaises 
et a fait date dans la vie internationale. Dans la déclaration soviéto- 
française qui fut alors signée, deux Etats à régime sociaux différents 
reconnaissaient pour la première fois les principes de la coopération 
politique permanente dans Fintérêt de la sauvegarde de la paix. 

L ’ASPIRATION des deux pays à la paix était et demeure la domî- — 
nante dans les relations xavièla- françaises. Les deax pays ont 
agi activement pour créer un nouveau climat international lors de la 
préparation de la Conférence européenne sur la sécurité et la coopé- 
ration, et ont contribué dans une grande mesure à son succès. Rien 
que de 1970 à 1974, cinq rencontres saviéto-françaises au sommet ont m 

Les traditions, les intérêts et les objectifs des relations saviéto- 
françaises appellent de nouveau les deux pays à prendre des initiatives 
et à intensifier leurs activités conjointes dans Farène internationale. 
L'Union soviétique et la France ont maintenant un nouveau champ 
d'activité où des efforts communs exerceraient Faction la plus bien- I 

faisante sur /es destinées du monde. Il faut que les Etats comprennent [| 

mieux leur responsabilité pour F avenir de Fhumanité. 

(•) Commentateur de l'agence soviétique NovostL 


M. Carter a engagé la campagne pour l'accord 
sur la limitation des armements stratégiques 


ï£S3Si* fut ^ ra - 11 *’*** donc aPParem- camp. rendrait la. tâche très dif- 

u^ mlR 6 rT msnt P 1 " 3 question pour les Amè- ûcile. 


et les définitions des accords 
S ALT. puisque ceux-ci ont pris 


^en m-oduit eee rtemiéri* par a PP areü - disalt-on ü y a même dans les limites autorisées missües. C’est pourquoi M. Nltze, 
semaines en d r a v en a nc^du «“•*«»“ awis). Du côté sovlétl- par le traité AJB-M. de 1972. figure de proue du e comité pour 

nonvv£r ri pniiwnî(mv.nt ** ua ' le * fractionnement » des révisé en 1974. Cent fusées anti- le danger actuel » et adversaire 

Dlacldans ^ ce donS?dev«mt une miss5les 0* nombre de charges missiles sont autorisées sur un du traité, estime que l’accord 

cmtraSction - «lu! fkut nour emportées par les engins à têtes seul site, mais la technique empêchera pratiquement i’adop- 
Skteurs héïrantf^S multiples ou MTR.V) sera limité & actuelle permettrait- de les faire tion du système MPÆ. Le fait que 
S S mlSuB ce qu'il est actuellement : quatre intervenir « économiquement », le traité ne mentionne pas cette 

d^^lonna^ utllfeé^. nmU P 01 ** l» 8S-17. six pour les SS-19. chacun visant la seule ogive option mais tient compte de la 

diffusion t*mn îarSTrip Infor- ^ P 001 les SS-M. quatorze pour ennemie dirigée vers le sDo plein variante rivale que sont les e n gins 

sBS&SSA à w do “ 1,ir 

sanratssasT. 1 *® ssrrjsss^ssn: ææss 

La future rencontre fMTÆ’fS 

avec M. Brejnev . «Aï”. 

*0?S?^a«l m -un e nouvelle “dSLagS t S^&JSÏÏî 

»=«*“*■ sæ* 


, ici n'est encore en mesure de dire tique air-surface (ASBM.) r _ ... 011 a 

l quand la négociation pourra être lequel devra trouver sa placé t ^ système MJ ? EL apparaît donc par le Sénat. 
i considérée comme terminée, quel- en deçà des niafnnds r ^ même de réduire la MICHEL TÀTU. 

I ques « détXTse^SS doute Sx *fftr£ “ «85? haSttSSÏ ^rabmté # des ndssües terr^- 


ques « détails » seront sans doute aux autres engins balistiques ^es 

SK' P notaiotnent S ïtàSJff Si| 

l’échange Se didatalions concer- danj aucun des deui araenaua. 

Dant le bombardier soviétique mais son inclusion découle pro- r^ u 

Backflre, mais U ne fait pas de bablement des programmes à m nSiMLh&Liu 

l doute que. dans l'esprit des 8ovié- l'étude aux Etats-Unis pour EïïKÏÏyï^ £ u 

tiques surtout, aucun point un remédier à la vulnérabilité des 

! tant soit peu Important ne doit systèmes terrestres tels que le hf S?*? 

être laissé à une véritable Min uteznan. Une des trois options ÎSvmSi m JS? !ûr£ JÏÏÎLÏ 

«-SÉBSSitte. _» tan retenues comme « acceptable , iSfiS dn SSE 


N. DELAMARE 
QUITTE LA DIRECTION 
DU SERVICE DE PRESSE 
DU QUAI D’ORSAY 


chefs d'Etat. La date de leur ren- par un comité d'experts qui a r_Sn_ if 'rsuis M- Louis Delamare, directeur 

contre pourrait n’êfcre pas aussi récemment présenté ses conclu- Efrri du service de presse et d’informa- 

p roche qu’il était envisagé ici sions au ministre de la défense, «ST tion du ministère des affaires 

encore récemment Un haut res- consiste en effet à installer des ££«7 étrangères, quittera ses fonctions 
pensable de l'administration a missiles balistiques à bord le 15 mai En attendant la nconi- 

fait valoir devant nous que si d’avions pouvant décoller très ? nomDre nation de son successeur, M. René 

rien de décisif n’intervient avant rapidement en cas d’alerte : un exemplaires auronse . Doise. directeur adjoint du sér- 
iait valoir devant nous que, si essai de tir de ce genre avait en Les officiels affirment qu’a est vice, assurera l’intérim, 

d’organiser ce sommet avant la lieu dans la dernière période de en tout cas trop tôt pour l’aborder [m_ œiamare sera prochainement 

fin mai ou le début juin. Quant l'administration Ford. avec leurs partenaires. Le prin- nommé à la tête d’une importante 

au Heu, le choix semble s'être On peut demander dans ces cipe. disent-ils, doit-être le même ambassade. Directeur du service de 

resserré autour de Vienne et de conditions ce qu'il adviendra de que celui qui est appliqué aux uSb'oS™ ana m. DeS 


1 publications les plus officielles. Aiming Points), et maintenant mais il i 


ds - marins : chaque ^ 

combien l’autre a de nall8te8 français et étrangers, tant 
S et combien de mis- par son affabilité et son Ouverture 
ent chaque batiment, d’esprit que par la BÛreté et la pré- 
’ Sait pas — on feint cleloa de son information. I 


EUROPE 


LE PEN CLUB S’INQUIÈTE | mercredi 25 avril, que des Lostruc- Us sont passibles d’une amende de l 

DU SORT RÉSERVÉ A L’ÉCRIVAIN VLADIMOV SSSffi 1 'tL 0 Zj^%rSL?’ Ua<! peme de , Home. - Lee imrgnm selon ans, M. Franco HeclneUi. rédao- 

été ouvertes contre deux contes- Sans faire allusion & son pro- *? ?î f ^ 

Dans un communiqué. Je Fen PoisU ( Recherches ), dont les tataires, le professeur Bavemann pre cas, AL Heym — qui, en rai- ™ 

Club français s’inquiète de la cahiers ont été saisis avant leur et l’écrivain Stefan Heym. D leur son de son antifascisme militant 
situation faite au romancier mise en circulation et Métropole est reproché d’avoir fait paraître avait émigré aux Etats-Unis 
Gueorgui VTadlmov. président de Qu’anime un groupe connu de en 1LFJL, l'un des déclarations au avant guerre et était «venu 
la section soviétique d'Amnesty réfractaires de VUnion des écri- début de ce mois dans l’bebdoma- s’installer en RJDJL en 1952 — 

international. « Selon des in/or- vains, comme VassOi Axionov et daine Der Spiegel l’autre un ro- a déclaré à une radio de Berlin- pahstea au pajque t d ePadou^ qul “f 11 ® de r î a 

matùms en provenance des mi- Sella Akhmadoulina. man, Collin, sans avoir sollicité Ouest que ces mesures pouvaient avwt e^Jemen^ d arrêt ne, Giancwlo Da^nno^é 

liZlv iiitÀrnirf> ascnu dé- désormais être appliquées à tout contre vingt-deux militante dex- de_ cinquante et un ans, devait 

clare le Pen Club, Vécrivain/dont écrivain est-aUemand publiant L^Steà ImSecmS- ® même — R S ‘ 

deux livres, le Fidèle Rousian et ^ u mm m m a sans autonsafaon ses œuvres «i joie J» 1 ^ * t R S? 1 g l ) ”25*? rSS 

Trois minutes de silence, ont été I ■ m Occident. H a compare oes mé- toln agac em ent, a la «piste pari- 

— CLAUDE ROY — la position 

SfJraSKS SSSbrut: as«a'a »mmm» 

- v 1 Y V^: ta ÆnS^ léSSSSt l magistrat togtnicteur f'èvS&eJU&t des S2£ 

V ? vwVé! C ! x W • ’ Après les restrictions apportées “L 2mï 

coràtituatt une violation de far- v ; 11C-tlTC1 fit* 11'#! îK «£• 


De notre correspondant en Europe céntrale 

Vienne. — Les autorités Judi- d’autorisation ni fait de déclara- 
ciaiies de la ILDA. ont annoncé, tion au service des droits d'auteur, 
mercredi 25 avril, que des lnstruc- Us sont passibles d’une a men de de 
lions pour infractions à la régie- 10 000 marte et d’une p e i ne de 
mentation sur les devises avalent dix ans de prison. 


Italie 

L’AFFAIRE ALDO MORO 

La magistrature ignore tout 
de la <■ piste parisienne > 

De notre correspondant 


-CLAUDE ROY- 

r;$ •'•Iga^traisrersee^iiÇ:.;. 

•v • T Ç . * • .i~ * l ;7 V V; . Î3C - '.s 

' •" $àis-tü.H rlQiiS:®l 


désormais être appliquées à tout contre vingt-deux militants d'ex- de cinquante et i 
écrivain est-allemand publiant tréma gauche. A Padoue. on ren- subir le même sor 

1 sans autorisation ses œuvres en voie la balle i Rome avec un oer- 

Occident. Zl a comparé oes mé- tain agacement- SI la « piste pari- 
I thodes à celles qu’on employait sienne» est authentique, pour- 
aux Etats-Unis daxis la période quoi un agent des services secrets ] h pf)Y 

maocartiiyste. révélée k mm 1 le unnrrcnt 


Depuis quelque temps, les écri- I quotidien communiste FU ni ta 


LA POSITION 
DU MINISTÈRE FRANÇAIS 
DE L’INTÉRIEUR 


msa pour Israël a été apporté 
récemment à l’écrivain, visa, pré- 
cise-t-on qu’il n’a jamais sollicité. 
Les milieux de l'intelligentsia 
moscovite rapprochent les grandes 
difficultés traversées par Gueor- 
gui Vladimov des prises de posi- 
tion de cet auteur en faveur de 
deux revues non conformistes : 

11) Publiés respectivement au 
Beull et chez Gallimard, m tternae 


sommes encore loin . 


i Le Comité international pour 
libération d'Edouard Kouznet- 
(1) se félicite de la libération 


Leningrad, avant complète expi- 
ration de leur peine. U souhaite 
que ces mesures soit l'annonce de 


la libération très prochaine de 
tous les condamnés du procès, 
parmi lesquels le grand écrivain. 


publier dans leur paya. Les auto- d’avance aux inculpés les preuves Au ministère français de Tin- 
rités ont voulu donner un coup portées contre eux s et perturber térieur on a de nouveau indiqué, 
d'arrêt à ce mouvement. Elles le travail des jugea mercredi 25 avril, qu'aucune c fji- 

avalent déjà multiplié ces der- tewention n'a été demandée à 

ni exs temps les refus S'autorisa- Selon le Corriere delta Sera, ce r ^ vo lice italienne à 

tiim de voyage à l’étranger pour la 'poKcT &%a£e 

les intellectuels récalcitrants. d'éventuelles activités des Briga- 

AprèS les restriçtioitt apportées un dossiCT des rouges sur le territoire frun- 

aux conditions de travail des sienne ». Le mëmejcairnal af£lr~ s ^ Monde du 25 avril), 

journalistes occidentaux aeexédi- poo^t ^ ) ins- Allant pins loin, on précise que 

tés en RJD.A. et le renforcement bn^on était PMtie <}*<*}** les autorités Italiennes ne l'ont 
de la surveillance policière exer- qt “ aurait été menée en « deux polices ne 

cêe autour du professeur Hâve- collaboration avec la police fran- pouvant collaborer dès lors qu'il 
mann (le Monde du 17 et du çaise. Des agents œt certaine- n'y a « p as matière à coUabora- 
26 avril), ces mesures confiraient ment fait plusieurs séjours a tion » 
que la ligne dure en matière de Paris. L’un d'eux y serait même _ 

politique culturelle, défendue par encore. On laisse entendre & Pa- p*s indications en forme de 
M. Naumann, premier secrétaire doue qu’un institut de langues, mise au point .sont valables, 
de Berlin-Est et membre du bu- l’Hypénon, situé 27. quai de la ajoute- t-on au ministère de l'm- 
re au politique, prévaut actuelle- Tournrile,’ était particulièrement J 101 ?® ®®™ oes de 

ment. M. Honeeker, le chef du surveillé. Des «autonomes» Ita- ^ l!ÏÏSJ5Tî s ^.^tÆï5lL£ B !£ 
parti — auquel on prête généra- liens, à commencer par leur thêo- J*^*ctiou la surveillance du 
l imen t des vues plus ouvertes — riclen, M. Toni Negri, ont oertaJ- territoire (D-S.T.) . On lusse éga- 
l'avalt lui-méme Indiqué récem- nement fait de nombreux voya- i^eup ratencüe quil n*y aurait 
ment en rendant, n omméme nt ges à Paris, Mais la question est pas d agents italiens travaillant 
, hommage à M. Naumann pour -le toujours de savoir si, derrière “ e £, < 5SLif , -^r e ^^ e 

rôle qu’il joue en ce domaine. cette étiquette. Us appartenaient £* ^5“" 

% aux Brigades ronges. neur d Autriche, de Suisse, d’Ita- 

MANUEL LUC B ER T- Les magistrats sont enclins à ^ R^mhUque fédérale 

penser que ces deux familles 

— : rr. 

Pologne m^r&entsJt leur , point 

____ . ÿ térieur, on Indique que les auto- 

• LE CONSEIL MILITAIRE Tandis que les Interrogatoires rités italiennes n’avaient pré- 
des forces unifiées du pacte continuaient, des groupuscules seaté aucune demande d’aucune 
de Varsovie s rat réuni, le terroristes poursuivent leurs ac- loi s de l'enlèvement d’AMo 

mercredi 25 avril, dans la tlvités. On aassité mardi 24 avril M oro, président dé la démocratie 
capitale polo n aise sous la pré- , u w . c) . . . chrétienne. Les services de po- 

^ence du maréchal soVié- à. un ^grave attentat commis selon Uoe » T ffitaloia JSr- 

tique Vlfctor Ko allko v ^ même te chni que deva nt le s do- pigment, comme il est de cou- 
commandant en chef des miches des victimes. A Turin un tu me, procédé à des contrôles aux 
forces du pacte. — (A* J J journaliste de quarante-quatre frontières. 
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DIPLOMATIE 


LA VISITE A PARIS DU PRESIDENT HELLÉNIQUE 


La puissance du courant francophile en Grèce 
est soulignée par la presse d'Athènes 


M. Tsatsos préconise 

à l'Académie des sciences morales et politiques 
le retour aux sources de notre culture 


Après un nouvel entretien en tête & tête avec M. Giscard 
d’EstaJxtg; et l'inauguration par les deux présidants de l’Expo- 
sition - Mer Egée, Grèce des Iles -, au Louvre, M. G. Tsatsos, prési- 
dent de la République hellénique, termine, ce jeudi 26 avril, sa 
visite officielle en France. 

Reçu mercredi & l’Hôtel de Ville de Paris par M. Chirac, qui 
avait salué en lui l’un des artisans du rétablissement de la démo- 
cratie eu Grèce, M- Tsatsos a répondu : « Même si cette visite 
n’avait pas été décidée d'avance par le protocole, je serais venu 


de toute façon & l’Hôtel de Ville, afin de rendre hommage à votre 
grande capitale et à la personne qui se trouve en cb moment 
& sa tête. - Avant de se rendre à l’Institut, le président grec 
avait assisté à un déjeuner offert par le garde des sceaux. Citant 
le général de Gaulle, MM. Giscard d’Estalng et A. Peyrefitte 
parmi « les plus brillants stylistes de la langue française -, 
M. Tsatsos a notamment déclaré : ■ Aujourd'hui, Il n’y a plus 
qu’un seul peuple fia. France), qui, avec une telle fréquence, 
puise des dirigeants dans le réservoir intarissable du monde de 
l'esprit - i 


Athènes. — Les Journaux ne 
paraissant pas pendant les fêtes 
de laques orthodoxes, les Grecs 
ont attendu les quotidiens du 
soir de mardi pour lire de longs 
et chaleureux reportages sur 


avaient largement couvert cet 
événement dont l’importance fut 
déjà soulignée la semaine der- 
nière par de très nombreux artl- 


V agence d'Athènes a été repro- 
duit et très favorablement i 


ont également repris les princi- 


De notre o 

P aux passages des déclarations de 
M. Tsatsos au Monde. La presse 
a consacré une -place importante 
aux allocutions échangées lors des 
manifestations officielles, dont 
l’éclat et le faste ont été mis en 
relief. Le quotidien du soir 
Vradyni (droite libérale) a féli- 
cité le président français pour 
l'élégance de son discours pro- 
noncé en grec. 

Ce sont évidemment les Jour- 
naux proches du gouvernement 
qui ont accordé le plus de place 
à la visite, au point que. dans 
l'opposition, certains estiment 


qu’elle a un peu trop offert l’oc- 
casion de mettre en relief la 
« Grèce de Caramontis ». Malgré 
tout, les quelques critiques for- 
mulées furent fort modérées et 
la seule note quelque peu discor- 
dante fat la reprise par Rizos- 
pastis, organe du parti commu- 
niste de l’extérieur, d’une sévère 
analyse de r Humanité. 

Outre 1a radio et la télévision 
(plus spécialement mobilisées), 
tous les journaux ont mis l’ac- 
cent sur les aspects nettement 
positifs de la visite : la Grèce se 
présente comme un facteur 
d’équilibre au sein de la CE.E., 


comme un pion essentiel sur 
l’échiquier balkanique et médi- 
terranéen. Pour ce qui est des 
relations entre la France et la 
Grèce, la presse estime que. sans 
être vraiment privilègiées, elles 
ne peuvent . que devenir plus 
étroites et plus constructives. 
Mêmes les Journaux les plus cri- 
tiques à l’égard du gouvernement 
Caramanlls reconnaissent que le 
courant favorable à la France n'a 
jamais été aussi profond et aussi 
fort- L’opinion est sensible aux 
marques d’estime et d’amitié pro- 
diguées non seulement au prési- 
dent Tsatsos mais à la Grèce 
démocratique. 

MARC MARCEAU. 


Comme pour Konrad Ad&- 
nauer. comme pour Léopold, 
Sédar Senghor, un cérémo- 
nial d'exception a donné mer- 
credi 25 avril, à l’Installation 
de M. Constantin Tsatsos, élu 
à l’Académie des sciences 
morales et politiques comme 
associé étranger, toute la 
solennité désirable. C’est sous 
la coupole de l’Institut que 
le président de la RépubUque 
hellénique a été accueilli, en 
présence de Mme Valéry Gis- 
card d’Estaing, qui représen- 
tait le président de la Répu- 
bllqoe et de Mme Alice 
Saunier-Seïté, ministre des 
universités. 

M- Jean Fourastiô. président de 
l’Académie, a d'abord rappelé les 
titres et la brillante carrière po- 
litique du nouveau confrère, en 
donnant lecture d’un texte de 
M- Jean-Jacques Chevallier, ab- 
sent de Paris. Texte qui. après 
l'homme public, évoque le spè- 


Le cinéma instantané est né: 
c’est aussi 

le cinéma le plus simple du monde. 

Polavision de Polaroid est le premier et le seul cinéma à développement instantané dans le monde. 

90 secondes après avoir filmé vous pouvez regarder votre film avec ses belles couleurs chaudes et vivantes. 

Et Polavision est tellement simple qu'un enfant peut f utiliser. Tellement simple que vous auriez du mal à 
ne pas réussir le tournage d 'une scène de famille. Tellement simple que vous avez peut-être du mal à le 
croire. C’est pourquoi Polaroid vous propose une comparaison. 


Polavision. 



1) Vous mettez votre cassette 
dans la caméra reflex ultra-légère, 
équipée d’un zoom et vous filmez. 
Réglage unique : plus ou moins de 

5 mètres. Rien d’autre Le contrôle de 
Texposition est automatique. 

Prix de la caméra : environ 1.000 P. 
Poids : 750 g. 

2) Le film terminé, vous retirez la 
cassette de la caméra. Vous 
l’introduisez simplement dans le 
récepteur Polavision. Le film se 
développe automatiquement en 

90 secondes. Et vous voyez votre film 
sur l’écran du récepteur. Si vous voulez 
le revoir aussitôt après, le rembobinage 
se fait automatiquement à grande 
vitesse. 



Le récepteur portable à double 
fonction (développeur-projecteur) 
coûte environ 2.000 P. 


La cassette Polavision coûte 
moins de 65 P et dure 2’35". Au total 
l’ensemble Polavision de Polaroid, 
caméra et récepteur, coûte environ 
3.000 P. 


Venez découvrir Polavision 
au Centre d’information et de 
Démonstration Polaroid, 

143, av. de Wagram, 75017 Paris. 
TéL : 763.12.22. 


cinéma Super 8 
conventionnel muet. 

1) Vous chargez votre film dans la 
caméra Dans bien des cas, vous devez 
procéder à des réglages souvent 
compliqués (mise au point, vitesse, 
fondu, etc.) avant de filmer. Prix d’une 
caméra reflex équipée d’un zoom : 
entre 780 P et 6.700 F*. Poids : entre 
600 g et 2 kg Le film de 3’20" coûte 
environ 35 P. 



2) Le film tourné, vous le sortez de 
la caméra Vous préparez F enveloppe 
spéciale. Vous la postez, ou vous la 
portez chez votre photographe pour 
faire développer le film. 

3) Vous attendez le retour de votre 
film par poste, ou vous retournez le 
chercher chez votre photographe Cela 
peut prendre une semaine, souvent 
beaucoup plus longtemps. 

4) Vous aménagez la pièce où 
vous allez projeter. Vüus sortez le 
projecteur, vous installez l'écran. Prix 
d’un projecteur : entre 500 P et 
3.000 P. Prix cf un écran : entre 85 P 
et 300 P. 

5) Vous disposez convenablement 
votre projecteur. Vous y placez votre 
film. Vous mettez au point Vous 
projetez. Et si vous voulez revoir le film, 
il faut le rembobiner. 

Le prix total d'un équipement 
complet Super 8 muet peut varier entre 
1.400 Pet 10.000 P. 



Polavision de Polaroid. 

Le cinéma couleur en 90 secondes. 

•Plût moyars couramment observés 


clallste de la philosophie du droit, 
qui et est également un historien 
et un philosophe tout court, dou- 
blé d'un poète et d'un styliste.^ » 

Dans un français et une diction 
Impeccables. M. Tsatsos rendra 
hommage aux penseurs qui ont 
influencé toute sa formation 
scientifique et philosophique, y 
compris Bergson, bien qu’il n’aït 
pas compté parmi ses adeptes. 
a Le premier Français gui, après 
Descartes, Pascal ef Montesquieu, 
a concilié la méditation philoso- 
phique et le charme de la lan- 
gue ». sans omettre un « autre 
artiste du langage philosophique 
(-) auquel (-) je dois bon nom- 
bre d’enseignements, je veux par- 
ler de Julien Benda. » 

Dans l’espoir que sa présence 
au sein de l’Académie favorisera 
les contacts avec la science 
grecque contemporaine c dans les 
disciplines qui nous concernent », 
M. Tsatsos fait allusion à ses 
propres recherches. 

« J’ai voulu, dit-il, que toutes 
mes œuvres soient comme un rap- 
pel de la pensée simple et claire 
qui est inhérente à la philosophie 
de mon pays _ 

» - Ma conviction que le plus 
sûr moyen de philosopher avec 
profit est de parvenir à former 
des concepts clans et précis et 
de les agencer dans un système 
gui repose sur une hypothèse 
fondamentale, ou si vous préfé- 
rez. sur un principe ou une idée, 
n'a pas sa source seulement chez 
les Grecs, mais également chez 
les grands auteurs français — 
dont tous n'étaient pas du reste 
toujours des philosophes de 
métier. » 

En ce sens. M. Tsatsos, s’estime 
a démodé ». « Ainsi V existentia- 
lisme. sous toutes ses formes 
— qu’il s’agisse de celles qui se 
sont manifestées en France ou 
de celles de Heidegger, de Jas- 
per», mon maître en philoso- 
phie, — cet existentialisme ne 
m’a pas influencé autant qu’ü 
T aurait fallu, sans doute pour que 
je paraisse au goût du jour . 
Et de réagir, dans mon pays, 
le plus opiniâtrement que je le 
pouvais, aux excès de subjecti- 
visme qui fêtaient aggravés, en 
combinant cette réaction avec les 
enseignements fondamentaux de 
la philosophie grecque antique. 

L’orateur se tourne alors vers 
la France, qu'il compare Si une 
« mer houleuse », coin du monde 
« où s’agitent les avant-gardes, 
où les Idées neuves surgissent à 
tout moment, où s'échafaudent 
de nouvelles doctrine s politiques, 
philosophiques culturelles. 


» -Mais cette vivacité éclairée 
qui fait honneur à la France, lui 
crée en même temps des respon- 
sabilités effrayantes. Car c’est en 
elle que nous plaçons nos plus 
fermes espoirs en un nouveau 
moment — au sens hégélien du 
terme — dans l' histoire de r es- 
prit. » 

Mais M. Tsatsos est formel : 

« Il nous faut absolument, si 
nous voulons trouver une issue, 
revenir aux sources premières de 
notre culture , dont dérivent d’ail- 
leurs toutes ses contradictions, 
c’est-à-dire revenir au monde gré- 
co-romain pour y trouver un nou- 
veau point de départ, des principes 
généraux dont ü ne faut se dépar- 
tir à aucun prix si nous entendons 
rester des Européens, faire pro- 
gresser, approfondir et élever le 
niveau du monde européen dans 
tous les domaines. » 



tondeuse à gazon 

BOLENS 

Une gamme complète de 3 à 5cv 
en tondeuses hacheuses 

m OU avec bac de ramassage. j . 

YVANBEAIBCfe 
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Amb préconise 
***** morales et ^ 
5 ** tes no *re tultujj 


La Malaisie et la Thaïlande reprochent 
aux Nations unies leur incapacité à résoudre 
le problème des réfugiés indochinois 


Bangkok. — Alors que M-Wald- 
helm commence un voyage 
dans plusieurs pays d’AsJe [ le 
Mande daté 22-23 avril), le pro- 
blème posé par Ses personnes 
fuyant les pays de l’Indochine a 
atteint des proportions incontrô- 
lables. Soucieux de se protéger 
contre cet afflux désordonné qui 
se poursuit depuis quatre ans au 


De notre correspondant d “ réfugiés de Jeton sntlsIM- 

santé, mais parfois meme de 
en Asie du Sud-Est l'aggraver, soit en se faisant 
l’écho de drames, soit en multi- 
lande et de la mer de Chine mé- pliant, les demandes d'accueil et 
ndionale mettent en œuvre, plus lea interventions, soit encore en 




mille personnes par mots, les 
Etats riverains du golfe de Thal- 


• Le porte-con teneurs français 
* TourviUe ». de la compagnie des 


des affaires étrangères. H les a 
transportés & Singapour, où l’am- 
bassadeur de France a obtenu 
qu'ils soient débarqués en don- 
nant l'assurance qu’ils seront 


sures de rejet. Il s’ensuit, depuis 
plusieurs semaines, une nette 
augmentation des drames : pil- 


d’expulsion, des campagnes de 
presse, visiblement orchestrées, se 


I est critiqué avec Insistance, no- trait un terme aux départs orga- 
I Umœent à. Bangkok et à Kuala- nisés de cargos chargés de mil- 


Lumpur, deux capitales qui font ü ei s d’immigrants vietnamiens, 
de plus en plus preuve d’intran- Les gouvernements des pays de 
sigeance, après avoir été les plus premier accueil n’en croient rien, 
hospitalières de la région en ac- Es sont persuadés que les pays 
cueillant plus de deux cent mille occidentaux, particulièrement les 
réfugiés indochinois. La tension Etats-Unis et la France, sou h ai - 


s’est accrue avec la Malaisie à la 
suite du naufrage — qui a fait 
plus de cent morts — d'une em- 


affrété par le comité Un bateau 
pour le Vietnam, installé au large 
de lîle malaisienne de Bidong, 
où est installé un camp de ré- 
fugiés vietnamiens, est assuré 
jusqu’au 10 juin. Un hôpital est 


temationale a multiplié les dé- 
marches pour faire accepter les 
fugitifs cambodgiens refoulés en 
dépit des combats et des risques 
d'exécution. 

Ces pays reprochent au H.C.R. 
non seulement de ne pas être en 
mesure de résoudre le problème 


tent d'abord sélectionner les plus 
compétents parmi leurs anciens 
associés Indochinois, et leur 
laisser les autres en charge. Ils 
sont aussi convaincus que les 
bouleversements qui se poursui- 
vent en Indochine, et les diffi- 
cultés intérieures qu’ils ’ provo- 
quent, ne peuvent qu'augmenter 


les mesures de dissuasion pour 
éviter un accroissement de leur] 


La démission du président de la Soka Gakkai 
semble liée à une crise au sein de la secte bouddhiste 


Tokyo. — La secte bouddhiste 
Soka Gakkai, la plus Importante 
de ces c nouvelles religions » 
florissantes au Japon ou elles 
constituent des groupes de pres- 
sion non négligeables. et qui 
étendent leurs ramifications à 
travers le monde, vient de chan- 
ger de président, k la suite de la 
démission, mardi 24 avril, de 
Mi. Ikeda, qui exerce cette fonç- 


age de cinquante-quatre ans, 
ancien sénateur, qui avait déjà 
d’importantes responsabilités dans 


ment lié à l'histoire de la secte, 
qui, sous sa direction, a connu 
un développement étonnant. 
Selon ses responsables, elle 
compte plus de dix millions de 
membres au Japon et cinq cent 
mille à l’étranger, principalement 
aux Etats-Unis et au Brésil (une 


De notre correspondant 

de celles est le Sut™ du lotus SSEé*! 

aâwbusrsi® 

i-untL,» relations avec la Chine, 

kantisme. , M Ikeda a écrit un livre sur 

Disposant de son propre Jour- la révolution chinoise qui eonnut 
nal. teSeikyo Sfamouni tirage . ^ grand succès. Il avait d’autre 

4.6 millions d'exemplaires). de !» part opéré- m 1375 , mppro- 
proiue université, et «ant édUlé chôment inattendu avee les com- 
son temple au pied du mont Fuji, munistes Japonais en passant 
la Soka Gakkai repr^ente au avec ^ ^ sorte de r traité de 
Japon une force politique. Elle paix». 

est, en effet, à l'origine de la sa démission est-elle dictée. 


vie politique, notamment en 
faveur de la normalisation des 
relations avec la Chine. 

M. Ikeda a écrit un livre sur 
la révolution chinoise qui oonnut 
un grand succès. Il Avait, d’autre 
part opéré, en 1975, un rappro- 


: eux une sorte de * traité de 


nement propre »), aujourd’hui le 
second parti d’opposition avec 
cinquante-six députés à la Cham- 
bre basse. Le Komeito, qui a été 


mené à son terme la première 
phase (sept fois sept ans) du dé- 
veloppement de la secte ? n n'est 
pas exclu que le changement 


charnière dans une coalition ras- notent la plupart des commenta- 


semblant les forces conservatrices 
nlppones. 

Officiellement, le Komeito s’est 
séparé en 1970 de la Soka Gakkai 


centrée sur l’empereur) était en politique. Avec une structure à la 
perte de vitesse. La secte, fondée base qui s apparente à celle d un 
en 1937 par Tsunesaburo Maki gu- parti communiste, le Komeito est 
chL rassemble tous ceux qui très bien implanté dans les cou- 
accordent leur action à la doc- ches populaires, chez les def&vo- 


nous ne faisons que- des salons çn cuir 
peut-être les plus beaux dePàris 

Vu ‘ ' ,‘fî - _ ,| 'r 


Interne qu'elle connaît depuis 
quelques années, et ait été causé 
en particulier par le différend 


Soka Gakkai peut apparaître 
comme l’expression populiste, et 
M. Ikeda. On reprochait notam- 






!e véritable buffle -patiné . à ]a rtiairi; 


ameublement unie 


TvlARCEL 
JULLIAN 
I Courte supplique I 
au roi ‘ i 
| pour le bon usage | 
des énarques^ 



' acceptant le rôle d'intermédiaire 
j5 entre le Vietnam et certains 
£ pays occidentaux, dans un pro- 
I_ gramme d’immigration directe au 
1C départ de Ho-Chi-Minh-Vllle. 

Les dirigeants du H.CJR.. qui 
ie ont récemment négocié à Hanoï 
le ce programme, ont pris le soin 
je d'affirmer qu'il n’affecterait pas 
!_ les chances de reclassement des 


la région, parfois depuis des 
années. Ils avalent aussi laissé 
entendre que cette politique met- 



te demler-né de l'aéronautique européenne. 
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ASIE 


Chine 


de la garde du corps de Mao 

M. WANG DÛNGXING 
SERAIT EK DISGRACE 


l’objet de rumeurs persistantes à 

Pétrin ces derniers temps, est pour 

la première fois resté & l’écart 


nages du régime mercredi 25 avi 
à Pékin. 

Sou nom n'a pas été cité à sa 
place habituelle par Chine nou- 
velle dans la liste des person- 
nalités ayant envoyé des cou- 
ronnes mortuaires à une céré- 
monie de réhabilitation posthume 


Dongxmg a Joué un rôle impor- 
tant dans l’arrestation de la 
«bande des quatre», mafe fht la 
cible de critiques virulentes de La 
part de mouvements ” * 


Après plusieurs semaines d'in- 


début de la répression des mouve 
mente contestataires. Bon nom 
n’a plus été cité di 
“ perdu ’ 


s cette date. 

.m » 4 .. ■ ■ îcticm d’un 

important organe du comité 


irai, le bureau général, chargé de 
la sécurité des dirigeants et des 
archives secrètes du parti. H a 
fait en décembre dernier, a-ton 
appris de 'source chinoise bien 
informée, une « autocritique “ 
devant le comité central- 
ise! on le correspondant & Hong- 
kong du a Los Angeles Times 
outre M- Wang Dongring, cinq 
membres du bureau politique 
été suspendus en raison de 
hostilité à M. Dec g Xtaoptng : 
MM. Wn De, ancien maire de Pé- 
kin, Jï DengkuL vice-premier mi- 
nistre, Cben Tonggul, l'ancien 
s paysan modèle ■ de la brigade de 
Dacluü, également vlce-premlei 
ministre. Ni Zhiru et Cben XÜlan, 
commandant de la région mili- 
taire de Pékin.] 


LE TARDIF DIALOGUE 
DE M. KISSINGER 
AVEC LE PRINCE SIHANOUK 

M- Kisslng 

ont déjeuné 
1 25 

épouses. Etrange retour- 
nement de l'histoire «ne «ette 
rencontre entre deux hommes 
qui se sont tant combattus et 


en mars 1970, chassa le prince 
Sibanonk da pouvoir et Jeta le 
Cambodge dans le conflit indo- 
chinois. le conseiller du presl- 


Sourd ans conseils de ses alliés 
ou de certains de ses diplomates. 
Il avait rerusé d'admettre que le 
prince était, alors, le «ni capa- 
ble de s’opposer aux « commu- 
nistes», qu'a* soient cambod- 
giens on vietnamiens, pavant 
ainsi la vole aux Khmers rouges, 
et aujourd'hui aux divisions de 
HanoL Cette tragédie est le 
thème do livre d’on chercheur 
britannique, M. Shawrross, qui 
doit paraître incessamment. — 


PROCHE-ORIENT 


LES RELATIONS ISRAELO-EGYP TIENNES 

L’échange des instruments de ratification du traité 
a été retardé par une ultime divergence 


Le Caire accueille avec satisfaction l'invite 
à «cesser de tirer et commencer à discuter» 
faite aux Palestiniens par le général Weizman 

De notre correspondant 

Le Caire. — Le général Weiz- sujet des Palestiniens ». Les dé- 
. man a. peut-être, des problèmes c Lara tiens du général Israélien 
de coexistence avec M. Bégin. Le sont comparées ici à celles de de 
capital de sympathie dont H Gaulle Invitant les nationalistes 


dans une certaine mesure de ses tKxtre ■. 


Caire. < 


i qui concerne le 


_ t démenti » du ministre israélien, 

après les déclarations faites par que les dirigeants de l’Etat hè- 
le ministre israélien de la défense, breu ont coutume, pour des raf- 
le jour de son arrivée en Egypte, sons de politique Intérieure, de 
le mercredi 25 avril. revenir sur leurs déclarations les 

Selon M. Weizman, en effet, P*™ 5 
l'Organisation de libération de 


tout le moins, le général 
Weizman. qui est reçu. Jeudi, à 
■*- lt tfal] — 


la Palestine, soi-disant ennemie ‘ 

d’Israël, doit rejoindre l'Eavpte, J®, 

cesser dé tirer et commencer à 
discuter . Non seulement f espère 
Que l'on pourra trouver une sola- 
tion au problème palestinien. 


visiter Alexandrie, puis de reve- 
n ,*nT.Trr hir. vendredi, au Caire reprendre 

tinn au rrmhlème ndtestinien. Hassan Ali, a détendu les relations 


mencer à néaocier » a-t-11 pré- tion Mve en Cisjordanie, voire 
XT>Lr une comme cela vient de se produire, 

cisk. ces propos ont suscité une d , dnr.ument sur les Palesti- 


Ylve satisfaction dans les cercles 


phrase » A l’adresse des Palestf- de 

ni eus était vainement attendue d LKÎÎ" 


ripmis niiM fl-nn a» rtdêmi dans Officiellement, le séjour du 
'n ^ H i n t Israélien général a pour but de régler dans 
la bouche d un dirigeant israélien. le détall u restitution à l’Egypte, 
Certes, mercredi soir, avant d'ai- dans un mois, du chef-lieu du 

jr dîner avec son collègue — - — ...... 

égyptien, le général Karnei Has- 


de l'autonomie. Ce n’était pas 
détail pour les délégués du Calra. eî 
ceux-ci voulaient quB la tout soit 
réuni dans un même ensemble. Ms 
craignaient, en etiet. que Jes Israé- 
liens ne tassent une nouvelle tois 
une distinction entre le traité bila- 

. __ ^ __ w téral et ces lettres, qui définissent 

veulent T défendre leur dossier ». l’Egypte et à Israël T le têm£ I la nature des prochains pourparlers 
L'impression n’en demeure pas sterne des extrémistes arabes. | sur l’autonomie en Cisjordanie et à 
JJ>. PERONCEL-HUGOZ. | Qaza. Il était là encore quœlion du 


■plement demandé faux Palesti- nés dans Ks territoires occupés, la 
niens) de cesser de tirer, afin .situation au sud du Liban et ce 
qu'ils puissent ensuite, s’ils le danger désormais c 
• ’ -* 1 l’Egypte et 

"quelque 


Jérusalem. — Est-ce un signe de 
la fragilité d’unB paix que chacun 
Interprète & sa façon sur bien des 
points? Depuis des mois, à chaque 
étape du processus de paix. Egyp- 
tiens et Israéliens rencontrent des 
difficultés de dernière heure pour 
s'entendre sur (es termes des accords 
qu’ils ont précédemment conclus. 

Alors qu’il ne devait s’agir, mer- 
credi, que d’une brève cérémonie 
protocolaire destinée à marquer l’en- 
trée en vigueur du traité, les deux 
délégations ont improvisé 


De notre correspondant 


plans d’implantation 
juives. 

Tout è coup, deux des pointa Im- 
3ux - Han - que, durant des mois portants sur lesquels avalent buté 
régociations, les représentants du les âpres discussions qui avaient 


de 

Caire 
entre .. 

ment du problème palestinien, cala 
afin de montrer qu’ils * 

taient pas à conclure 
séparé -, comme le leur reprochent 
les autres pays arabes. 

D'autre pan. la délégation lamé- don . né H a . ,iona - 

conduite par M. Eliahou Ben **" “ m n " ,,ar 

directeur général du gou- 


de litige. Fallaü-ll tout recom- 
i'appré- mencer ? Après de nouveaux coupa 
accord de téléphone au Caire et à Jéru- 
salem, une solution s ôté trouvée. 
Mais M. Elissar n'a pas davantage 
ee contentant 
seulement d'indiquer que ces dllfl- 
— ---- r'a, ’ — i Pii« ar directeur oénéral du gou- cultês avalent été réglées par un 
désert une ultime négociation à E danfl i a nouvel échange de lettres entre les 

propos des documents qu'ils étalent n é*gy p n e nne dB ces lettres deux gouvernements. 

annexes, il manquait un mot, consi- 
déré depuis toujours comme essentiel 
par le gouvernement de Jérusalem. 

Dans le texte que le3 Israéliens 
msttre'flnSsmM'a-âc'Mrd: allaient remettra il est question 


échanger. Les représentants 
de3 doux pays se sont livrés â d’in- 
tenses discussions, qui les ont 
obligés ô entrer en contact avec 
leurs gouvernements respectifs. 


le ridicule d’i 
report de cette formalité 
prévue le 3 avril. 


luuvcog - autonomie complète aux habi- 
fialement ‘Mis - [le Monde du 27 mars). Or, 


dans le taris apporté par les Egyp- 
te mot ■ habitants » ne figurait 

Deux points de divergence sont, pas 


effet, apparus. D'une part, les 
Egyptiens ont découvert qus les 
Israéliens avaient séparé du dosai 
principal, contenant le 


Telle est l'explication fournie mer- 
credi soir à la télévision israélienne 
’e “même P 8 ,' 


du traité, les lettres annexes au sujet lienl beaucoup ^ cette précision. 


Par ailleurs, le porte-parole du 
ministère de la défense a dû corri- 
ger quelque peu, mercredi soir, les 
propos tenus le matin même au 
Caire par M. Weizman au sujet de 
l’O.LP., invitée A - commencer à 
discuter ». (Voir ci-contre f article 
de notre correspondant au Caire J 
M. Weizman aurait assuré M. Bégin 
qu'il S'agfssaif d'un • lapsus » et qu'il 
n’avait pas voulu dire qu’ Israël doit 
négocier avec l’OJLP. Le porté- 
parola du ministère de la défense a 
précisé : • Lorsqu'il a employé le 
terme C.LP, le ministre taisait 


selon lui. le principe de l’autonomie allusion uniquement aux Palestiniens 


t'applique qu'à la « population - 
de Cisjordanie et du territoire de 
Gaza. Cette restriction permet aux 
Israéliens de maintenir leurs reven- 
dications de souveraineté sur ces 
territoires et d'y poursuivra leurs 


pas à ! organisation tf assas- 
sins connue pour ses actes de 
cruauté et responsable de la mort 
(Tentants et de citoyens Inno- 
cents. • 

FRANCIS CORNU. 


Israël 


Iran 


UNE DÉCLARATION DU CHAH 

J ai proposé deux fois à Hoveyda de quitter l’Iran 


Journaliste et écrivain iranien, M, Freidoune 
Sahebjam s'était rendu aux Bahamas à la fin 
mars pour interviewer le chah sur les résultats 
du référendum. L'entretien ne put avoir lieu, 
mais f] lui avait laissé un certain nombre de 
questions, concernant le sort de Hoveyda et 
de ses autres collaborateurs restés en Iran. 
Aussitôt connue la mort de l’ancien premier 
ministre, M. Sahebjam a soumis à l'ancien 
souverain d'autres questions, auxquelles U 
vient de recevoir des réponses. Elles ne concer- 
nent que la mort tragique de Hoveyda et d'au- 
tres hauts fonctionnaires — notamment les 
suppliciés du U avril — et mettent en lumière 


aspect mal connu des relations du chah 
avec son ancien premier ministre. 

Bien qu’il n'ait pu avoir confirmation offi- 
ciellement de la nouvelle, M. Safaebîam croît 
d'autre part, savoir que la personnalité que le 
président Carter a envoyée ans Bahamas au 
début d’avril pour dissuader le chah de venir 
s’installer aux Etats-Unis — après les refus de 
MM. David Rockfeller et Kissinger — est le 
général Ve mon Walters, familier de l'empe- 
reur et ancien sous -directeur de la CXA. du 
temps de Richard Heinis Iqui fut. après son 
remplacement à la tête de la centrale améri- 
caine. ambassadeur à Téhéran). 


< C’est mec htrrnrer, déclare le l'Iran. Tous ont refusé. C’étaient nUsstonné 1e 31 décembre et - ... 
chah, que Je lis chaque Jour la des hommes propres, au-dessus de remplace quelques jouis plus tard 
longue liste des martyrs de mon tout soupçon, et qui n'avaient rien par Cnapour Bakhtyar. Les 
pays, c'est avec angoisse que je à craindre. Ils n'avaient pas volé choses sont auees très vite et 
me demande sur quel chemin 1 centime. Us n'avaient trempe quand, le 15 janvier, je compris 
l’Iran s'est engagé en cette année dans aucune combine louche. Si que Je devrais quitter mon pays 
1979. Les nouveaux dirigeants ne cela avait été le cas. ils auraient le lend emain mardi, J envoyai* 


t rate » A Hoveyda 


aujourd’hui ont, eux aussi, de 
graves choses à se reprocher. 

» J’avais cru que oea hommes, 
conformément aux garanties qui 


- Pour en revenir c 


t prêsi- part et lui proposer une fois en- 

dent Hoveyda, vous l'tturiez core de quitter discrètement 
prévenu de son arrestation ? l’Iran. Cette fois, J'attendais 


, , r . „- - r i , — Depuis deux jours, Téhéran réponse positive de mon ancien 

avaient été données récemment, était à feu et à sang, surtout premier ministre. Je fus aba- 
auraient. droit à un procès désno- dans le quartier de l’université, sourdi par sa réponse : « Je reste, 
cra&krae, et à des avocats pour J’ai accepté le 5 novembre la par Chapour Bathtlar. Les 
les défendre. La nouvelle de l’exé- démission du premier ministre, » Dites A Sa Majesté qu'elle tra- 
ça tion de mon ancien premier Jaffar Sharif-Bmami, et Je l'ai » hit sa mission en quittant le 

ministre m'a doué de stupeur. Immédiatement remplacé à la » pays précipitamment. Mot Je 

m'a bouleversé ; ce samedi 7 avril tète du gouvernement par le » reste optimiste en l'avenir, s Je 

est une date noire dans l’histolre général Gbolam-Reaa AzharL La savate ce jour-là que plus jamais 

de l’Iran ; Je me suis enfermé loi martiale fut aussitôt appll- Je ne reverrais mon ami. 
toute la journée pour prier et quée, et le nouveau chef du gou- — J’ai 


réfléchir. Quatre Jours plus tard, veroement me fit part de 


par la suite 

_________ fois encore, le II février, 

d’autres hommes' estimables et Intention d’arrêter dans les plus Hoveyda avait eu la possibilité de 
au-dessus de tout soupçon tam- brefs délais un certain nombre fuir, alors que les portes des 
baient également. de civils et de militaires de haut prisons avalent été ouvertes par 

— Sire ü est une Question rang « pour calmer la rue ». Au les insurgés et que ministres, gé- 
que ron’se pose en Europe. nombre «» «"* rwrKrmnalltes. nftmmr. Yn-niur*. rie «rranrf rtipml! 

Pourquoi n'avez-vous rien fait “gisent 


nombre 

-«««, ,*=» il*.», figuraient 

Amtr-Abbas Ab bas Hoveyda; l’ancien direc- 


Seul dans les rues, effrayé par i 


»«/»«»»»< teux de la SAVAK, le général qu’il voyait, il appela les comités 

Bien fait? Comment rien Nematollah Naasiri, les ministres révolutionnaires pour se mettre 

fait? J'ai proposé deux fols à * 1 


mon ancien premier ministre — 
mais également à * J 
Laizes du régis» 



tapis d’orient 


tous garantis d'origine 
r certificat d’expertise 

x marqués d’un carré rouge 

l’occasion de 1* 


M M 

ouverture 

des nouveaux entrepôts 

4, RUE DE PENTHIEVRE (8 e ) 


EXPOSITION PERMANENTE 

itrep5(s est réservée à la présentait 
ins, caucasiens, etc., pièces ancien 


j’ai accepté cette liste, sauf 
ce qui concernait Hoveyda, 
_ j’ai fait convoquer au palais 
le 7 novembre. Mon ancien colla- 


► déchaînée ; envoyez quelqu’u 


rez-vous de cela 

_ — Qu’Amir-Abbas Hoveyda 

borate ur est arrivé dans mon était un homme rare, propre et 


demandé de quitter immédiate- très qui ont été dernièrement 
ment l'Iran, par avion privé lâchement assassinés par des hys- 
mèvae. s’il Je fallait. Je sentais tériques irresponsables. Je lis le 
sa vie en danger. Hoveyda m’a Coran depuis plus d’un deml- 
écouté parler, pute m’a simple- siècle. Nulle part, je n’ai lu que 
ment répondu : « H n’est pas Dieu était vengeance et haine, 
v question que je fuie mon pays ; f*>ur moi. il a toujours été tolé- 
» je n al rien a me reprocher. Si rance et amour. Et si, par le pas- 
* îjouf, esttmea qu’l) est de votre sé, des hommes sont morts dans 
» devoir de me faire arrêter, les prisons iraniennes, 11s ont 
» faites - le, vous en avez les toujours pu 6e défendre, avoir 
» moyens, mate Je ne partirai droit à un avocat : jamais on 
» pas diras. Je ne crains rien, iranien n’a été fusülé dans 
8 i^.Eü u L- xa 5Ar déIend /5i rt qui suivait le verdict. Il 

- — - “ T ’"* 1 avait toujours ua recours. 


éviter les responsabilités, et je le 
savais blanc de tout soupçon, 
malgré ce que l’on avait écrit ou 
même dit quand je l’ai remplacé _ _ _ 

à la tête du gouvernement., en 

été 1977. par Jamschid Amouze- « Des corn b (ris meurtriers se 
gar. En ce début novembre, je poursuivent dans le Kurdistan 
pensais cju’il aurait un procès ■ iranien. Un porte-parole du parti 
loyal après uhe courte incarcéra- démocratique kurde a annoncé 
tion. puis que tout rentrerait dans mercredi 25 avril que les affron- 
l’ordre. tements se poursuivaient à Na- 

■ — Les choses sû sont ensuite ghadsh et dans les villages voi- 
précipitées _ slns et qu’lis auraient déjà fait 

— Oui, le général Azharl a dé- cinq cents morts. 


Accolades et œillets blancs 


Oum - Hashiba (SlnaT) (A.FJ*.). 
— La paix a failli mai com- 
mencer entre rEgypte et Israël. 
Une discussion de dernière mi- 
nute a retardé de deux heures 
et demie la cérémonie à Oum- 
Hashiba, dans le Sinal, pour 
l’échange des instruments de 
ratification du traité bilatéral. 
Les deux délégations ont finale- 
ment échangé tous les textes du 
traité, à 17 h. 25 (heure locale;. 
Quelque trois cents Invités, des 
parlementaires et des person- 
nalités des deux paya ont assisté 
è révénement. Des hauts fonc- 
tionnaires égyptiens et Israéliens, 
entourés des ambassadeurs amé- 
ricains ac crédités au Caire et & 
Tel-Aviv, avaient pris place sur 
un podium devant les b&Hments 
préfabriqués à afr conditionné de 
la station radar américaine 
(TQum-Hashlba, au cœur de la 
zone-tampon de fOJVll. 

La cérémonie a été très sobn. 
Les drapeaux égyptien. Israé- 
lien, américain et celui de 
l’ ONU ont été successivement 
hissés. En Tabsence d’un repré- 
sentant des Nations unies, c'est 
un fonctionnaire américain qui a 
hissé le drapeau de T Organisa- 
tion. Les représentants de l'Egypte 


et d'Israël ont passé rapidement 
en revue les détachements d'hon- 
neur de la police militaire égyp- 
tienne et de Terme blindée 
Israélienne. 

Dans leurs discours respectifs, 
U. Saad Atra, sous-secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères 
(égyptien), a insisté sur la solu- 
tion du problème palestinien; 
M. Eliahou Ben Elissar, directeur 
général de la présidence du 
conseil (Israélien), a déclaré : 
« La guerre est finie, vive la 
paix » ; les ambassadeurs améri- 
cains ont Invité les « autres 
parties. » (au Proche-Orient) à se 
joindre eu processus de paix. 

La cérémonie a mieux Uni 
qu'elle n’avait débuté, les deux 
orchestres militaires jouant les 
hymnes nationaux respectifs, 
T hymne égyptien, sous la ba- 
guette du chef Israélien, et réci- 
proquement. Les officiels se sont 
donné T accolade . La réception 
prévue a été supprimée, les héli- 
coptères devant décoller avant 
la tombée de la nuit 

Le prochain rendez-vous 
êgypto-tsrgéllen réunira, le 
28 mal, MM. S adate et Begln à 
El-Arlch, capitale du Slnai. 


Les représailles israéliennes 
se poursuivent dans le sud du Liban 

De notre correspondant 

Beyrouth. — Malgré un cessez- che-Orient (—). Nous voulons 
le-feu négocié par les Nations éviter des situations nouvelles 
unies, et censé entrer en vigueur devant lesquelles la communauté 
mercredi 25 avril & 22 heures. Les arabe se trouverait dans l’embar- 
vedettes israéliennes ont, dans ras (—)■ Tout en condamna 
la nuit, bombardé Saïda, troisième actes de violence et les réactions 


ville du Liban, située à 40 kilo- 
mètres seulement au sud. de 
Beyrouth. H 


à ces actes, nous en appelons d 

la conscience mondiale, afin 

est suivi un qu'elle se tienne avec une fer- 


En atteignant Saïda. les Israé- 
_*ns ont " ‘ “ " ,_- 

de leurs 


liens ont élargi encore le champ 


aux atteintes à notre souverai- 
neté.* 

Le Journal As Saftr (palestino* 
progressiste) relève ce jeudi avec 


lence du pilonnage de Tyr et le Palestiniens et Israéliens. Le 

. » — ■ — « — — iëme Journal qualifie les pré- 

mts évènements du Liban de 
t.w. a r rtrr n*r*)*~ * guerre du traité*. Pour sa part. 

ïSf!£ l'Oi JP. aff inné qu’ « Hraël wwra 


morts et cinquante-neuf blessés. 
Les autres cibles visées au cours 
des jours précédents — la région 
de Natabieh-Ch&teau de Beau- 
fort et celle de Sarafand-Adtoun 
— n'ont pas été épargnées non 
plus. Le total des victimes dépasse 
maintenant largement les qua- 
rante morts. 

Le Liban a demandé la convo- 
cation du Conseil de sécurité, 
lorsque ies tractations prélimi- 
naires ont fait apparaître une 
possibilité de résultats a positifs 
et utiles»; Beyrouth envisage de 
réclamer une conférence arabe 
au sommet consacrée uniquement 
au Sud-Liban. Le président de la 
République a formulé ainsi de- 
vant le conseil des minis tres la 
tbèse libanaise ; vil n'est pas 
possible, a dit M. Sarkls, que le 
Liban supporte seul le fardeau 
des retombées du conflit du Pro- 
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AFRIQUE 


Ouganda 


Le nouveau régime s'attelle à la tâche 
de reconstruction du pays 


L'ancien vice-président ougandais, le général 
Mustafa AdrisI, a été arrêté à Kampala alors 
qu'il se trouvait & l’hôpital Mulago, affirme 
l’agence U.P.L - Numéro deux » de l’ancien 
régime, le général sera jugé pour sa partici- 
pation aux crimes commis pendant les huit 
années de la présidence du maréchal Amin. 

A l'issue des deux tournées d’entretiens & 
Nairobi entre une délégation ougandaise et les 
dirigeants kényans. le Kenya s'est engagé à 
fournir une aide Immédiate de 2,4 milli ons de 


dollars à l’Ouganda et à » faciliter le rapa- 
triement » des partisans du président ldi Amin 
réfugiés dans le pays. L’Ouganda a demandé 


La commission de la C.E.E. a décidé, mer- 
credi 25 avril, d'accorder une aide exception- 
nelle de 399 000 dollars & l'Ouganda pour lui 
permettre de faire face à ses besoins immédiats 
en nourriture et en médicaments. 


Kampala. — Dana la capitale 
ougandaise, libérée de la dictature 
sanglante du maréchal - président 
Amin Dada, un mot est sur toutes 
Iss lèvres : reconstruire. Tout en 
poursuivant la guerre sur deux fronts 
avec le soutien de l’armée tanza- 
n renne, le gouvernement provisoire 
s'efforce de redonner vie è une 
ville ravagée par les graves désor- 
dres qui ont suivi la fuite des 
anciens dirigeants. Cette tâche, 
combien difficile, incombe & un 
diplomate de carrière, ancien réfu- 
gié au Kenya, M. Amldola. Celui-ci 
s'est vu conrïer le « ministère de la 
reconstruction et de la réhabilita- 
tion m. 

Avant de reconstruire, il faut pour- 
tant achever le nettoyage et la 
remise an ordre de la capitale. Quel- 
que trois cents étudiants, tous 
volontaires, ont mis sur pied une 
organisation chargée de la récupé- 
ration des biens publics abandonnés 
par les pillards dans les rues de 
Kampala. Le grand hall de l'univer- 
sité Makerere, où ils entassent les 
produits de leurs collectes, tient à 
la fois de l'entrepôt et .du caphar- 

On y trouve des dizaines dB meu- 
bles et de machines i écrire, des 
équipements de bureau, des pneus 
et plus de soixante motocyclettes , 
parmi lesquelles* cinq puissantes 
Honda blanches, dérobées au siège 
de la police. Les biens privés sont, 
dans la mesura du possible, resti- 
tués à leurs propriétaires. 

Une aide d’urgence 

Pour ce qui concerne la réhabili- 
tation des victimes des récents 
combats, une « commission de sauve- 
tage » sera créée dans les prochains 
Jours, avec la participation de di- 
verses organisations de secours, na- 
tionales et internationales : Eglises. 
Croix-Rouge, Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(H.C.R.). Le nouveau régime, dont 
l'avènement a été accueilli avec sym- 
pathie par la communauté internatio- 
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De notre envoyé spécial 

nale, devrait recevoir rapidement 
r- aide d'urgence » dont II a besoin : 
Instruments aratoires et semences 
destinés aux paysans affectés par 
la guerre, matériaux de construc- 
tion, camions— 

Les Etats-Unis ne seront sans 
doute pas les derniers à offrir leurs 
services au gouvernement ’ds U. Y u- 
suf Lule. M. Blane. ministre conseil- 
ler A -l'ambassade américaine de 
Nairobi, est arrivé lundi 23 avril i 
Kampala pour prendre contact avec 
les autorités. Las relations diploma- 
tiques entre les deux pays avalent 
été suspendues en novembre 1973 
lorsque Washington décida de fermer 
son ambassade pour protester contre 
les violations des droits da l'homme 
par le maréchal Amin. Depuis lors. 
l'Allemagne fédérale était chargée 
des Intérêts américains à- Kampala. 
En octobre 1978. le Congrès imposa 
un embargo commercial à l'Ouganda. 
Selon M. Blane, les parlementaires 
américains devraient revenir sur leur 
décision dans les toutes prochaines 
semaines. Les hommes d'affaires 
américains & Nairobi,' désireux de 
reprendre pied dans un pays riche 
de promesses, piaffent déjà d'impa- 
tience. 

Qu'ad viendra-t-il des - soldats 
perdus - de l'armée d'Amin Dada 7 
M. Amldola ne cache guère qu'ils 
devront être « rééduqués ». Toutefois, 
il insiste sur la volonté du nouveau 
régime de redonner aux Ougandais 
des « valeurs spirituelles et morales ». 
» Les droits de r homme seront 
protégés et les principes démocra- 
tiques rétablis. aJoute-ML La Consti- 
tution sera révisée. Dans deux ans. 
le Front national de libération de 
r Ouganda fpJI.L.0.) sera transformé 
an un parti politique et nous orga- 
niserons des élections. Alors, le 
gouvernement tiendra son mandat du 
peuple et non plus des fusils. » 
Sans prédire la nature du futur sys- 
tème politique ougandais, parce 
qu‘ * il est trop tôt - pour le faire, 
M. Amidofa laisse entendre que son 
pays se dotera d'un parti unique. 

L’éviction 

de l’ancien président Obote 

Comment les membres de la nou- 
velle équipe gouvernementale, qui 
représentant toutes les nuances de 
l’éventail politique, pourront-ils s'en- 
tendre sur un projet commun 7 
■ Nous éviterons de mettre l’accent 
sur ce qui nous dMse. souligne le 
ministre. A Uoshi, nous avons décidé 
de noua unir dans un front commun 
et de railler le peuple derrière lui. 
Nous n’ abandonnerons pas carte 
responsabilité. - Cette référence au 
congrès de MoshI, une petite ville du 
nord de la Tanzanie, où l'opposition 
ougandaise s'est réunie du 23 au 
25 mars pour créer la F.N.L.O.. n'est 
naturellement pas due au hasard. On 
rappelle volontiers, à Kampala, que 
la légitimité du nouveau régime fut 
scellée lors d'une réunion à laquelle 
l'ancien président Obote. renversé 
en 1971 par Amin Dada, s'étalt 
abstenu de participer, sur les conseils 
pressants du chef de l’Etat tanza- 
nlen. M. Nyerere. 

Les chances d’un retour au pou- 
voir de M. Obote sont plus minces 
que Jamais. M. Amidola ne manque 
d'ailleurs pas de rappeler que « les 
démocratiques et. les 


droits de fftomma avalent été violés 
avant le coup d’Etat d’Amin Dada 
Il ajoute : • M. Obote est un citoyen 
ougandais. Il peut rentrer dans son 
pays s'il le souhalfe. » Peut-on être 
plus clair 7 En fait, les nouveaux 
dirigeants, soucieux d'apaiser les 
tensions ethniques et religieuses 
exacerbées pendant huit années de 
dictature, savent fort bien que le 
retour à la tète de l'Etat d'un homme 
appartenant A une minorité — les 
Acholle — opprimée sous le règne 
du maréchal-président prendrait Iné- 
luctablement l'allure d'une revanche 
tribale. A leurs yeux, M. Obote n'est 
pas le mieux placé pour maintenir 
l'unité fragile du paya. Ils ne 
souhaitant pas réveiller les vieux 
démons de l'Ouganda. Au demeu- 
rant, beaucoup d'entre eux, mem- 
bres de l'ethnie ' Buganda — la 
plus nombreuse du pays, — ne par- 
donnent pas à M. Obote d'avoir, en 
1966. destitué leur souverain. Pour 
la nouvelle équipa gouvernementale 
la page est définitivement tournée 
sur les années sombres de 
l'Ouganda. 

JEAN-PIERRE LANGELLIER. 


Maroc 


ARRESTATION. DU ROMANCIER 
MOHAMED KHAIR-EDDINE 

Le quotidien Et Xoharrir, or- 
gane de LTJJ3.F.P. (Union socia- 
liste des forces populaires), a 
annoncé, mercredi 25 avril, l'ar- 
restation. samedi dernier, à son 
arrivée an Maroc, du poète et 
romancier marocain Mohamed 
Khalr-Eddlne. dont on est depuis 


certes Jamais caché sa réserve « à 
l’ égard, du caractère anti-démo- 
cratique du régime marcain s. 


11 était Intervenu publiquement 


'était pas sous le coup d'une 
a interdiction » et était en posses- 
sion de son passeport. 


dont nous avons rendu compte 


négatif et Moi l’aigre. 


de M. Khaïr- 
atteinte à la 
dans un pays 


muni q ué déclarant notamment : 
a A l’issue de ta grève des J0 et 
11 aurü, trois müLe pt 


interpellées, physi 
malmenées, votre tortu 


siège de rD’JSJ’J’. et _ . 

Confédération démocratique du 
travail ont été investis par les 
forces de police. Certains journaux 
ont été suspendus et cinq cents 


o NanteuQ. 75015 Paris. 


Tunisie - 

Les « oubliés de Borj-er-roumi > 
font une grève de la faim 

La Fédération Internationale témoignage de son mari, dont 
des droits de l’homme a organisé, 
mardi 24 avril, une conférence de 
presse pour attirer l’attention sur 


le c cas exemplaire > de cinq déte- 


fainj vendredi, le Jour du cin- 
quième anniversaire de l'abolition 
du décret présidentiel qui les 
graciait lie Monde du 12 avril). 

M« Patrick Baudouin et un re- 
présentant d'Amnesty Internatio- 
nal ont souligné que- a ce méca- 


retrait de grâce », tant comme la 
condamnation en 1968, étalent 
a illégaux ». En effet, dés cette 


Tunis, une ancienne ferme de 
colon français complètement Iso- 
lée. et équipée par la DE.T. pour 
les sépnces de torture Là. on 
m’arracha les loques qui me res- 
taient sur le corps, on me Üa les 
poignets à une barre de fer, et 
me voilà de nouveau tout nu. 
suspendu entre d e ux tables, la 
tête en bas. Et de nouveau , les 
coups avec le tuyau d arrosage, 
qui laisse moins de trace que les 
autres instruments, le goutte à 
goutte d’eau puante sur les pau- 
pières et te nez, pendant que 
Tabka introduisait dans les ori- 
fices de mes oreüles des cure- 


»»qae. les " organisations huma- ff 

titaires avalent souligné qu'on m ^A , at*motcc 


droit à la libre expression et à la 
libre association » garanti par la 
Constitution de la Tunisie qui a, 
en outre, signé la Déclaration 
universelle des droits de l’homme. 

Les orateurs ont aussi parlé du 
cas de Mme Simone Ben Othman. 
privée depuis 1972 du droit de 
voir son mari dont elle a présenté 
un « témoignage » sur les tortures 
qu’il a subies. Ce texte est publie 
dans le numéro des Temps mo- 
dernes paraissant ce 26 avril. 
M* Baudouin a assuré que de 
telles pratiques demeurent en 
vigueur « comme H ressort de 
nombreux témoignages concor- 
dants ». En outre, les noms de 
plusieurs « tortionnaires » dont 


pause, on me mit à genoux et on 
m "introduisit un long tuyau de 
caoutchouc dans Venus. Sang et 


• M. Ibrahim Total» dirigeant 
du mouvement de l'opposition 
nationale tunisienne, qui vit en 
exil A Alger, nous a adressé une 
lettre précisant que le nombre 
de ses militants emprisonnés 
entre 1955 et 1972 «dépasse 2 000. 
dont 1 370 condamnés par des 
tribunaux d’exception, à l'issue 
de 46 procès, à des peines de 
détention variant de 10 ans à 
perpétuité et 376 maintenus en 
détention préventive pendant 16 
ans, sans compter ceux qui sont 
morts sous la torture et ceux qui 
tombèrent sous les balles des 
comités de vigilance et de la 
police parallèle du parti néo- 
destourien*. 


Editeur recherche 

Secrétaire de Rédaction 

(connaissant parfaitement le Ljvre) 

Le poste (passionnant) exige: . , 

- d« êtodes supérieures (préR-r. lettre, rassiqoes), 

- one expérience d’au moins 5 ans daasl ediüon (livres 
illustrés), 

- un esprit organisé et méthodique, 

- de bonnes notions de fabrication. 

Le candidat devra être capable d’assumer parfaitement 


^ontrôle^e la qualité des manuscrits èt de Hcono- 
-Seau point des textes (rééoitiiie éventuelle) et 


- supervision des corrections, , . 

- coordination de la mise en forme du livre (prépara- 
teurs, correcteurs, iconographes, maquettistes), 

ÆïSïïSSl agreairk dans équipe dynarei- 

ffrire lettre manuscrite avec curriculum vitae délaiDâ, 
photographie et prétentions a Tchou, éditeur, % nie du 
Pbnt-Nenr- 751101 Paris. 



30 jours de voyages illimités 
&1* intérieur des Etats-Unis 


Aujourd’hui Braniff International 
vous propose i’Airpass Braniff pour 
voyager à travers les Etats-Unis à un coût 
très avantageux. Si vous achetez un billet 
aller-retour Braniff pour les Etats-Unis, 
vous pouvez bénéficier de TAirpass Bra- 
niff et voyager- sans limitation â travers 
les U .SA pendant 30 jours, à compter 
du jour d'arrivée. 

Le prix de l’Aîrpass en classe touriste 
est de FFR 1500 pour un adulte, de FFR 
1000 pour un enfant de 2 â 11 ans. Les 
enfants de moins de 2 ans voyagent gra- 
tuitement 

MSme â votre billet transatlantique 
est en classe touriste ou sans garantie, 
vous pouvez, si vous le désirez, voyager 
en première classe sur les lignes intérieu- 
res américaines de Braniff. Le prix de 
l’Aîrpass en première classe est de FFR 
1700 pour un adulte) et de FFR 1100 pour 
un enfant de 2 à 11 ans. 

Avec un Airpass Braniff, vous pou- 
vez voler vers 57 villes des Etats-Unis 
dont New York, Washington, Miami, La 
Nouvelle Orléans, Dallas-Fort Worth, 
Houston, Las Vegas, Los Angeles, Oakland, 
San Francisco, Seattle, Denver, Kansas 
City, Chicago, Detroit Boston, (à Fexcep^ 
tion de l’Alaska etHawal). ** 


Fonctionnement de l’Airpass 
Le carnet Airpass comprenant 25 cou- 
pons,, doit être acheté avant le départ 
pour les Etats-Unis. D peut être délivré 
aux voyageurs à n’importe quel bureau 
de vente Braniff en ville ou à Taéroport 
même, sur simple présentation du billet 
transatlantique et du bon de commande 
de l’agence de voyage. Les réservations 
pour les vols intérieurs Braniff aux U5 A 
peuvent être effectuées à tout moment 
Le service transatlantique 
Le 2 juin, Braniff International inau- 
gure une liaison en 747 entre Paris-Orly 
et les USA: 

Vers Boston : 3 vols par semaine. 

Vers Dallas-Fort Worth : départs journa- 
liers sauf mercredi 


Tarifs AJL Haute Saison 
Paris-Orly/Bo sron 
Première Classe 6010 F 

Classe Touriste 3 590 F 

Excursions 14/45 j.* 2 990 F 

Apex* 1945F 

Budget ou Sans garantie* 1370 F 

Airpass Adulte Enfant 

Première Classe 1700F 1100 F 

Classe Touriste 1500 F 1000.F 

* Conditions spéciales. 

(Vols et tarifs transatlantiques sous ré- 
serve d'approbation gouvernementale). 

Réservations • 

Pour tous renseignements complé- 
mentaires ou pour toute réservation, ap- 
peler votre agent de voyage ou Braniff 
à Pars : tëL 720.4 2.42 - télex 613009 F. 



BRANIFF INTERNATIONAL 

Etats-Unis,Hawaï,A]aska,Caiiada,Mexique,Ajnériqaedii Sud, Europe. 
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A L'ASSEMBLEE NATIONALE 

Fiscalité : une «loi erratum» 


Mercredi 25 avril, les dépotés examinent 
après déclaration d’urgence (une seule lecture 
dans chaque Assemblée], le projet modifiant 
la loi du 3 janvier 1979 instituant one dotation 
globale de fonctionnement versée par l’Etat aux 
collectivités locales. Les deux modifications pro- 
posées concernent le régime des impôts directs 
locaux pour l’année 1979, des simulations 
effectuées par le gouvernement à. la demande 


des députés ayant fait apparaître que le texte 
voté lors de la dernière session risquait de pro- 
voquer d'importants transferts de charges entre 
redevables de la taxe professionnelle et de la 
taxe d'habitation. D’où les correctifs proposés, 
précise le rapporteur, M. Aorillac IR.P.RJ, qui 
ne valent que pour la seule année 1979, le Parle- 
ment devant se prononcer ultérieurement sur 
les mesures de caractère permanent qu'il 
conviendra de prendre en cette matière. 


LA CONSTITUTION DES LISTES 

L’accord entre le P.S. et le M.R.G. 


En matière de taxe profession- cependant pas entière satisfaction, souhaite que le déblocage partiel 
nelle, le projet ne modifie pas car s il limite, dans une certaine des bases d'imposition de la taxe 
les clés de réparta ti on entre les mesure, kss transferts de charges professionnelle soit poursuivi et 
quatre Impôts directs locaux, entre les redevables de la taxe que le ralentissement constaté 
mais supprime seulement la dis- professionnelle, il ne diminue en cette année ne conduise oas à un 
position prévoyant que l'atténua- rien le montant globaj des impo- arrêt. Puis il conclut ■ s Les effets 

tion des bases dont ont bénéficié Gâtions qu* *■ ■- - 

les entreprises pénalisées par le acquitter .. 

passage de la patente à la taxe au contraire, se trouvera sensible- • pour de nombreuses communes 
professionnelle serait réduite d’un ment alourdi. La surtaxation populaires. Or, si vous tentez de 
tiers en 1979. Pour le rapporteur, ainsi imposée aux entreprises lui corriger fa loi de 1979 vous lais - 
cette suppression permettra de paraît a arbitraire et injustifiées, sez subsister ses conséquences 
réduire l'importance des trans- M. MAISONNAT (F.C., Isère] essentielles. Nous ne pouvons donc 
ferts de charges peu opportuns relève que son groupe réclame vous accorder notre confiance. 
au moment où U est envisagé de depuis longtemps un «tirage h m. MAURICE PAPON. ministre 
remplacer les bases actuelles de blanc» pour toute nouvelle dis- du budget, présente à son tour ce 
la taxe professionnelle par une position Importante touchant aux texte d^dartatlon 
nouvelle assiette constituée par «a^ces cfe coüectlvltés locales. et 

1 11 ta î° doivent être recouvrées en 1975), 

- — — — . — m — repose de s interrogé sur la aboutissement d'une consultation 

ne plus retenir la valeur locative certaines simulations efficace et exemplaire oui ne nré 

toute, déduction faite des abat- elîectuéee par les sociétés privée», devïSurrt üra£ra 

tements obligatoires, pour le oui- il aoense le gouvernement de faire bonne nréoLratim au mndTdtoît 
col du taux de la taxe perçue par TOt f r ,P ar l sa majorité des lois non sur j* SSuS locaw* gffauraUeû 
les départements et les groupe- seulement nocives quant au fond dans ^ mm. Il s'agit conclut le 
mante de communes à fiscalité CI S ant à Ieurs ministre, d'éviter, ou au moins 

pI ?P re ' tj- modali^ da^lleation. d’atténuer, à l'automne prochain 

Dans Ta discussion générale, M. GANTIER (UDJ, Paris) des transferts de chargea tmpar- 
M. VOISIN (app. RRJL, Indre- relève également que la part du tante pour les contribuables. Le 
et-Lotre), rapporteur de la com- produit de la taxe professionnelle projet ne modifie pas les res- 
missîon spéciale chargée de la dans le produit global de la fis- sources des collectivités locales et 
-- ” - *- “ “ 1 concerne que la répartition 


d'habitation, le projet propose t 


réforme de la fiscalité directe callté directe passera de 51 
locale, juge le projet intéressant 53 ou 54 %. Le prélèvement hl_ 

dans la mesure où il illustre, à supplémentaire sur le secteur pro- , 

son avis, une certaine évolution ducUf, précise-t-il, représentera cP.C.). \e ministre admet que la 
de la technique législative. H lui 3 nuUiarcfe environ, ce qui annu- part de la taxe professionnelle 
paraît, en effet, raisonnable de lera le bénéfice des mesures de a bien diminué en 1976 
légiférer désormais par approches soutien à l'investissement décidées L’Assemblée adopte ensuit© les 
successives, de tester les orienta- P» ^ gouvernement. deuTwS du projette loL 

tlons prises puis d’apporter les Pour M. ALAIN RICHARD l’opposition s’abstenant sur la 
correctif e qui s’imposent PS. (Val-d'Oise), ce « projet disposition concernant la taxe 

M. CHAUVET (RP JL, Cantal) erratum » résulte de la précipita- professionnelle, puis sur l’ensem 
approuve le texte, qui ne lui donne tion imposée au Parlement H b le du texte. 

La laborieuse mise à mort du secret administratif 

Mercredi soir 25 avril, décision défavorable ne devrait « Le gouvernement, explique le 
1’ Assemblé© nationale exa- Intervenir sans que la personne ministre, veut obliger l’admtnis- 
mine le projet de loi relatif bnpliquêe ait été informée et ait trotion à motiver ses décisions 
l'obligation de fair <■ - n < * t " * J “ 

m M1 » „ de la loi ou du détournement de 

Monde • du 25 avril). 


* uuukhuuu «h l k i r » P u 56 entendre. « fl faut, lorsqu'elles sont 

connaître les motifs des insls1 £ dé P uté - une véritable contrôle du juge de l'application 
connaître les imotiTs des procédure contradictoire. » H de la loi ou du détournement de 
ad m i n istratifs C« le craint également que l’urgence ou pouvoir. » 

5 • du 25 avril). la sécurité publique ne serve de m. PEYREFI T TE rappelle éga- 

, , . _ prétexte pour priver les citoyens lement ou’ll n’existe nas de 

lÆ actTl df^ta^rol^ delïurdro! i iVpSrtuitté^-uSe 

tortmrûdmM LiCl ], m-ta- M. PEYREFITTE. ministre de la décision xdminlstraihre. A son 
IPSSTSkÆÏ 11 ® &Æ * «J» ATto.l'Mcndapçn.t d. Ix com- 

administrative* n’ont nas. en l’ah- rTonçouj n aiment pas romnipo- mission se traduirait par une 
sSedîm terte te ^rSovaS tence o&Tntnistrattve, Os aiment multiplication des décisions lm- 
SLSrtàtoÆSte 7no<ns t™™ * P ücltes de re i et et un surcroît 

aürtli A r inexpliqué, qu'ils apparentent à de travail pour les collectivités 
^ nrtn «,T r arbitraire pur et simple ». H locales. Finalement, l’amendement 
reconnaît que la multiplication est repoussé. 
des actes administratifs et l’évo- A r Initiative du gouvernement, 
2LJSE? obligation de lutiQn des natalités rendent de fl est décidé que des décrets en 

motivation. plus en plus pesant le secret de Conseil d'Etat préciseront « en 

M. ALAIN RICHARD l’admi n istration. D'où ce projet tant que de besoin s les actes 
CPH.. Val-dOise), la vraie réponse destiné à ce que le secret ne soit administratifs entrant dans les 
aux problèmes posés par ce texte pins la règle mais l’exception, catégories énumérées par le 
réside nota m me n t dans la déoen- « II s'agit, résume le garde des projet. 

trallsation ma x i m ale et la multi- sceaux. dobliger l'administration En ce qui concerne les cas où 
plication des postes occupés par à parler au citoyen, c'est-à-dire l'administration aura dû agir 
des personnes élues. Quoi qu’il en d'une petite révolution juridique sous l’empire de l'urgence, la 
soit, le projet gouvernemental qui complétera V ensemble des commission fait préciser que 
devrait entraîner, à son avis, un mesures déjà adaptées pour amé- l’administré pourra demander, 
changement des habitudes de l’ad- liorer les rapports entre radmi- postérieurement à l’acte, les mo~ 
ministration et permettre d’ac- nistmtion et les administrés. tifs de celul-cL 
compllr un progrès limité mais Peyrefitte poureult : Uans les explications de vote, 

u1al «- « L'obligation de motiver présente M- RICHARD tP.S.) exprime la 

Pour M. G ARC IN (P.C, Bouches- trois conséquences. Pour le déception de son groupe et estime 
du -Rhône), il faut permettre à citoyen. V avantage de connaître ÔU® * J® volonté de changement 
chaque citoyen d’accéder aux les raisons des décisions prises à du ministre s'est pétrifiée en 


Le parti socialiste et le tion. Le rapport des forces entre les de M. Eric Hintermann, Fédération 
Mouvement des radicaux de deux formations, la règle qui impose pour une démocratie radicale où se 


gauche sont parvenus, jeudi d’obtenir 
26 avril à un accord sur ges pour 
la constitution 
commune pour les élections 
européennes. 


moins 5 °/> des sultra- retrouvent les amis de M. Robert 

élu et le coût de Fabre, — ainsi que les personnalités 

liste la campagne font que le M.R.G. a qui, comme M. Jean-Jacques Servait» 
accepter des sacrifices contestés Schreiber et Mme Françoise Glroud, 
par certains de ses membres. Le estiment qu'l! ne convient pas d'étm 


Une liste commune f En vérité 
c'est la formula du pété de cheval 
d’alouette qui 


P.S. peut espérer étendre l’audience absents dans te débat européen. 


liste vers le centre gauche 
alliance avec le M.R.G. 
été retenue, pour les élections européennes obéit 


M. Maurice Faure, qui (ut l'un des surtout à i 


Encore faut-il trouver les bases d'ur 
accord, dépasser les exclusives et 
disposer des moyens financiers 


négociateurs du traité de Roma, 

M. Roger-Gérard Schwartzenberg 
figurent sur la liste commune avec 
la certitude de siéger à l'Assemblée 


tique constatées dans les autres 
consultations. 

La place reste libre pour la pré- 


i pra- nécessaires. 


liste d’inspiration saille, la campagne de la liste 


des Communautés, mais les autres radicale, 6ocial-démocrate ou réfor- Union pour la France 


A MARSEILLE 


Mme Vell : mon adversaire sera le parti communiste 
qui refuse les institutions de la C.E.E. 


Marseille. — Mme Simone Veil, ministre de 
la santé et tète de liste de l'Union pour la 
France en Europe, soutenue par I*U.D.F., a 
choisi Marseille pour inaugurer. Je 25 avril, la 
série de manifestations publiques qui auront 
pour cadre tes grandes villes françaises au 
cours de la campagne qu'elle mène en vue des 
élections européennes du 10 juin prochain. 


Avant la réunion publique; 
Mme Vell a tenu 
de presse 


Accompagnée de MM. Jean Lecanuet, président 
de l'U-DJ., et Jacques Dominati, secrétaire 
d'Etat chargé des rapatriés, le ministre de la 
santé a précisé le sens qu'elle entend donner 
à une campagne - d’explication et d’informa- 
tion » devant quelques mille cinq cents person- 
nes venues l’entendre au Palais des congrès. 

développement 


mnrérehcë 06 notre correspondant ■ 

de laquelle, , . . __ . s if du temps de travail, I a* conclu - 

relie refuse- MM. Jean Iæcanuet et Francis de nouveaux accords douar 

> ques- président national des aV ec les pays tiers et le lan- 
cions. _ elle a indiqué qu'eUe chambres de métiers, qui figu ren t cernent d’un plan de 500 milliards 


Ces élections ne sont, pour 
Mme Vell, < ni les élections prési- 
J ' référendum. Oit 


la liste de Mme Veil, ont pris 
la parole avant cette dernière. 
La querelle de la supra- 


de francs destinés à financer des 


nationalité, pourquoi la ranimer? Cç pian recommande la définition 

dentietlcs ni un référendum. On a-t-elle demandé. Pourquoi Vagi- d'une politique commune des 
ne peut donc pas, dit-elle, sauf ter comme un épouvantail, alors approvisionnements et des prix. 
* ' • • - - que I'£urope. celle des réalités, ainsi que de la recherche, de la 


président de la Rome?» 


. Mme Veil rejette < les vieilles 


le traité de lutte pour la défense de l'envi- 
ronnement. 

«Nous sommes loin, a conclu 


- - 1 - on demandé. "« Non, que dont les socialistes français 
i-t-elle répondu. Dans un premier sont les seuls tenants en Europe 
temps, il faudra surtout prévoir et Qui risque de rendre délicate 


confusion. Les élections 
Europe européennes ne sont pas une 
bataille où chacun réglé ses 


que le pouvoir institutionnel dont leur cohabitation future avec comptes personnels par Europe 
eUe s’est dotée soit réellement les travaillistes de M. Callaghan interposée ni une bataille jwri- 
.. - et i le cas et les sociaux-démocrates de dique où s'opposeraient sitpranor- 
Schmidt ». Elle juge aussi tvmalità et Europe des nations 
' " Prenons-y notre place. Ce 


exercé, ce qui 

jusqu'ici. » ^ 

Enfin, à la question quel sera qu’il serait dangereux de s’en 

" < “ J t- tenir à «un patriotisme suicidaire pas l'Europe de demain qui fera - 

ferait nous replier sur la France, mais la France de 


répondu : « C’est le parti com- nous-mêmes», 
munatc, car c-at un parti qui ^ ministre de la eanté a pro- 

s'sïfi'&si "srsssss *■* m «— - de 

du traité de Rome. » 

Le ministre de la santé a 
encore déclaré, au micro de 
Radio-Monte-Carlo cette fois : 

« Je ne peux m'empêcher d’être 
convaincue qv’on ne dirait pas 


i se fera pas i 


t l’Eu- 


JEAN CONTRUCCL 


dossiers le concernant, et aucune 


VOCABUIAIRL 

Parmi les décisions que l’ad- 
ministration sera tenue de moti- 
ver, M. Alain Peyrefitte a men- 
tionné le « refus de délivrer te 
récépissé de déclaration d’une 
association ». Quelle qu’en soit 
la raison, cette expression est 


dencs du Conseil d'Etat, contraire 
à celle du Conseil constitution- 
nel. Il ressort en effet clairement 
des unes et des autres que l'ad- 
ministration n’est pas en droit de 
refuser le récépissé administra- 
tif constatant qu’une nouvelle 
association s'est créée. Car Fad- 
ministratlon est dans ce cas en 
situation de - compétence liée ». 

En Juin 1971. un projet Marcel- 
Un - Pleven avait effectivement 
tenté de faire donner à l'admi- 
nistration, en l’espèce las pré- 
fets, le pouvoir discrétionnaire 
de refuser de délivrer le récé- 
pissé — en fait, 1e pouvoir de 
contrôler a priori la création des 
associations. 

Un large mouvement s’étalt dé- 
veloppé contre un tel projet et, 
saisi par le président du Sénat, 
M. Alain Poher, le Conseil consti- 
tutionnel avait Jugé, le 16 juil- 
let 1971, contraire à la Constitu- 
tion ce contrôle a priori. Cette 
partie de la loi n’avaJt donc pas 
été promulguée. 

Après la vatea-hésitation sur 
la prétendue « autorisation - des 
manifestations, c'est un nouveau 
glissement de vocabulaire, aussi 
déplaisant et dangereux que la_ 
précédent — Ph, B. 


» J qui devrait entrai - «« 

ner une diminution des recours. M- DAUDET (TT.D.F.) Indique 
Rots.* les fonctionnaires, la née es- due son groupe votera cette 


d’Etat préciseront les actes admi - l’Assemblée, l'opposition s’abs- 
nistratifs entrant dans ces calé- tenant — P. Fr. 


gories, décrets dont la publication 
pourrait intervenir d’ici ftn 

du mois de juin. La première et , • ; n-i»!- 

principale catégorie concerne les W 3 IH3I 9fl r3l3l5 a tl0Uro0n 

libertés publiques. Ainsi, le refus 

de délivrer le récépissé de décla- 
ration d’une association devra _f Q|T 

être motivé. Sont également UtoAT 

infligent des sanctions, imposent DE POLITIQUE ÉTRANGÈRE 
d' suggestions, appliquent des 

dérogations aux règles générales. » la conférence des présidents 
Le ministre note toutefois que « si établi comme suit l'ordre du Jour 
le champ d’appllcatton est vaste, des prochaines séances de 
il n’est pas infini ». et U énumère l'Assemblée nationale : 
les exceptions prévues : atteintes * jeudi 25 a pri2 ; projet de loi 
relatif aux matières nucléaires, 
proposition de loi de M. Vivien 
(RPR.) tendant à modifier la loi 

— f— du 7 aofl' 

crée pas non de grève 

. _ ____ — h générale de blic de U .«~ 

motivation des décisions lndlvi- gion française ; 
duelles. Enfin sont également g Vendredi 27 aura : questions 

exclues les décisions urgentes et débat ■ * 

les dérfKinpg implicites. orales sans débat , 

T>,« c lo oT+inioe • Mercredi 2 mai : questions 

an gouvernement, projet de. loi 
^commission exige la motivation aux hautes rémunérations ; 

isltlon de m. Cornette 


l’Etat ; actes réglementaires com- _ _ , . L . 

porta nt des disposi tiais norma- du 7 août 1974 relative au droit 
““ T “ 6 sein du service pu- 


ÏJmKHrna proposition de M. Cornette 

IK-PJî.) tendant i. permettre 
'TEiSîSS l'adhésion des prenenrs de tous 
£StîSüTun 4 ferme à des sociétés civiles 

d’exploitation agricole, rapport de 
1» ecmmfeslon miate paritaire sur 
legai^ea . « ue mieux étant 1 en , nmïpt de loi modifiant les 


^ vemement da territoire de la 

décisio ns, o n risque, a son avis, Nouvelle - Calédonie et dépei- 
c d’aggraver sa paralysie et sa 

tendance au bureaucratisme ». . 

M. richard (PS.) estime es- • Jeudi 3 : déclaration da 
sentlel que; dans un cas où l’ arimi - gouvernement, suivie cTun débat, 
nistration a eu le choix, elle sur la politique étrangère ; 
donifê les motifs de Bon choix. O Vendredi 4 : questions orales. 


liste Barre s sf c’était NI. Lc- 
canuet, M. Faure ou BS. Ponia- 
towski qui devaient la conduire. 
Et je me demande vraiment si, 
de la part des gens qui pronon- 
cent ces propos, il n’y a pas une 
certaine forme, consciente i 


politique de cette liste, et je peux 
poiu dire que fai bien l’intention 
de la conduire moi-même, que je 
ne laisserai personne d’autre la 
conduire. » 

Au meeting de la soirée. 


Les jeunes giscardiens feront une campagne 
contre l'< ultranationaiisme > 

Le mouvement des jeunes gte- personnage de bande dessinée, 
cardJens Autrement a présenté d’autre part en suscitant l’éiabo- 
mercredi 25 avril, au cours d’une ration de « cahiers de jeunes pour 
conférence de presse, la cam- l'Europe ». Les idées contenues 
pagne qu’il entreprend en vue dans ces cahiers doivent être 
du scrutin européen. soumises au premier ministre au 

Constatant que «les jeunes coure d’un a meeting-débat », le 
générations ne connaissent de 2 Juin prochain, & Paris. 

IJEurope d 11 ? _« les marathons de Le mouvement des jeunes gîs- 
... ., .. * .... . cardiens a également décidé de 

constituer un «comité national 
de soutien des Jeunes pour lHu- 
“7e» et d'axer sa campagne 
r des thèmes destinés & dénon - 


éditant des affiches utilisant 1 


AU SENAT 


Béglementntion des contrats d’assurance 

Le Sénat a adopté mercredi Les amena 

25 avril, en première lecture avant accord avec wr 

l’Assemblée nationale, le projet de ministre de l'économie, tendent 


loi relatif « aux contrats d'assu - à clarifier la rédaction du texte 
rance et aux opérations de capt- initial, et à mieux garantir les 
talisation ». Ce texte, modifié par droits de l'assuré, notamment de 


leur commission des lois. M. JEAN consacre, sur le plan législatif, 
GEOFFROY (P.S, Vaucluse), la formule de l'assurance acapi- 
tend, d’une part, A favoriser le tal variable et ouvre une brèche 
développement des assurances de importante dans le principe de 
personnes, d'autre part, à reufor- la prohibition des' clauses d’in- 
la protection et l'information dexatton. a été modifié 


capitalisation. le profit rend obli- 
gatoire la participation du por- 
* j.. bénéfice® des 


Essonne). 

Le texte gouvernemental pré- 
voyait que les sommes assurées 


entreprises de capitalisation. Sa 

ce qui concerne la protection rie* pourraient être exprimées soit en 
- és), 11 fiancs nominaux, soit en actions 


reprend les termes d’un protide SïCAV. en valeur» mobilières 
d’accord conclu le 24 février 1977 1 -n "*■ 

entre les organisations de 

consommateurs. l’Institut natio- ^ 

nal de la consommation et la 

Fédération française des assu- eta substituéàl expression, jugée 
rances: l’article 20 du projet de de titTe d épargne, celle 

loi accorde au consommateur le « acu/s. 

droit de renoncer à l'assurance A l’article 20, relatif à la pro- 
pendant un mois à compter de la tectlon des consommateurs, la 

signature de la proposition. “ 

L’assureur devra restituer ]a _ 

somme versée dans un délai de pas à compter du versement, niais 
soixante jours à compter de la a compter de la signature, 
signature de la proposition : 13 a repoussé, en revanche, un 


Ut notamment : 
une France « recroquevillée sur 
elle-même dans la xénophobie» 
ou construire l’Europe est l’un de 
ces choix. C’est de lui que dépend 
notre avenir et celui de 


logique de pointe et son équipe- 
ment industriel développé, l’Eu- 
rope est une véritable force par- 
faitement capable de se faire 


dans la communauté internaiio 


LTI.0.F. : une perversion du 
suffrage universel. 

L’éditorial de TJ MS. l, haie- 
tin quotidien du mouvement, daté 
du 26 avril. Indique, & propos des 
déclarations faites par M. Chirac 


des représentants français à l’As- 
semblée européenne en un réfé- 
rendum plébiscite sur la fonction 
présidentielle est inadmissible. 

Uf Quelle tristesse de voir «tu- 


tir le suffrage universel. M. Jac- 
ques Chirac est-ü conscient qtftt 
attaque ainsi V héritage de celui 


sa liste en est 1 ^ ...... 

mentaire) ressemble de moins en 
moins à du gaullisme et de p tus ' 


plus i une resurgence de la- 
tradition bonapartiste la moins- 
respectable ? r 



\ 







POUR LE SCRUTIN DU 10 JUIN 

laisse une place libre aa centre gauche 


TONY 

DUVERT 


(ci-dessous). M. Mitterrand avait parié 
de liste - Barre-VaJI • et le R.P.R. 
souligne volontiers, pour le dénoncer, 
le rôle du premier ministre dans la 
campagne de la liste giscardienne. 
J/ est vrai que M. Barre, outra V appui 
qu'il apporta à la liste soutenue par 
rU.D.F.. a pu donner l'impression de 
la parrainer. Cest. du moins, celle 
qu’a eue M. Michel Jobert, qui. en 
l’occurrence, semble pencher du cfttô 
de M. Chirac. 

Mme Vell s'Interdlt de polémiquer 
avBC le aP.EL, mais s’étonne que 
l’on mate en cause les Institutions 
de la V" République et la légitimité 
du chef de l’Etat. A propos de cette 
consultation. Ella réserve sas coups 


à son -seul adversaire », le parti 
communiste, parce qu'il refuse les 
Institutions européennes, et égratigne 
au passage le P.S. et son - socia- 
lisme archaïque m. 

M. Jacques Chirac, qui s'en était 
déjà expliqué mercredi à France- 
Inter. est revenu Jeudi matin à Eu- 
rope 1 sur les raisons qui l'ont conduit 
à parler de la légitimité du président 
de (a République. Elle risque, selon 
lui. d'élre mise en cause si M. Gis- 
card d' Estai ng engage son autorité 
dans le soutien d'une des deux listes 
de la majorité, et si celle-ci n'obtient 
pas, comme c'est pensable, fa majo- 
rité absolue des suffrages. Aussi de- 
mande-t-il au chef de l’Etat de ne 


pas prendre parti. Il risque d'étre 
déçu, car. si au coure du discoure 
sur l'Europe, qu'il doit prononcer le 
15 mal en Alsace M. Giscard 
d'Estalng n‘ Invita pas expressément 
les électeurs à voter pour la Rata 
de Mme Vell, Il y a tout lieu de 
penser qu'il définira les facteurs du 
- bon choix - dans des termes tels 
qu'ils colleront mieux aux thèmes 
défendus par l'Union pour la France 
en Europe qu’A ceux de la Défense 
des Intérêts de la France en Europe. 
Comment pourrait-il en être autre- 
ment ? M. Giscard d’Estalng n'a pas 
à choisir fa lista de lU.D.F. parce 
que c'est Inutile puisque l’U.D.F. 8 
choisi, comme le souligne M. Barre, 
le glscardlsme. 


M. Chirac ne vaut pas apparaîtra 
plus opposant qu’il ne Test: cela 
risquerait de lui aliéner une partie 
de son électorat, peu disposée k 
cautionner un changement de ma- 
jorité au profit de la gauche. Le 
président du R.PJL assure qu'l! n’a 
pas l'Intention de rompre, après les 
élections européennes, la trêve parle- 
mentaire avec le gouvernement. En 
d'autres termes, H n'y a pas de 
motion de censura en vue, car, dit 
M. Chirac, * H ne iaut pas compter 
sur mol pour taire la leu de M. Mit- 
terrand at de M . Marchais ». Dans 
cas conditions, le prochain rendez- 
vous ne devrait avoir Heu qu'en 1981. 


M. Barre regrette <ane dramatisation 

qui n’est pas de bon aioi> 


M. Chirac : le chef de l'Etat court le risque 
d'un démenti de l'opinion publique 


M. Raymond Barre, qui 
était jeudi matin 26 avril 
l’invité du « Petit déjeuner 
politique » de France-Inter, 
a réaffirmé qu'il n’avait pas 
l'Intention, au coars de la 
campagne électorale, de se 
livrer « à une quelconque 
polémique». 


d'estrade, de tréteau ou de préau M. Jacques Chirac, interrogé déclaré : « Tl ne faut pas se situer 


mardi soir à Limoges, le premier 
ministre a déclaré : « Dans une 
campagne électorale, on entend 
dire beaucoup de choses et, si je 
devais répondre à tous les propos 


N. JOBERT : M. Giscard d'Es- 
taing s'est trompé. 

(De notre correspondant) 


politique européenne de M. Barre 
sans se prononcer aussi sur sa 
politique économique ? Nous 
allons voter en pleine confusion „ 
Pourquoi cette élection 7 Pour 
appliquer le traité de Rome ? Mais 
a avait été signé dans la perspec- 
tive de la supra-nationalité, que 
plus personne n’ose défendre ou- 
vertement aujourd'hui. Alors ? Il 
fallait renégocier ce traité-.» Le 
président du Mouvement des dé- 
mocrates a poursuivi : « A la 
vérité, M Giscard. d’Estalng a 
lancé cette opération pour occu- 
per le terrain. Il a cru qu’ü 
s'agissait d'une opération facile et, 
en cela, û s est trompé comme 
son prédécesseur. Bt M. Chirac 
se charge de rappeler à M. Gis- 
card d’Estatng que, dans cette 
affaire, la fonction présidentielle 


d’école, ü est certain que fv pas- 
serais tout mon temps. » 

Après avoir souligné qu’il avait 
expliqué s longuement » et « très 
clairement » sa position dans son 
interview publiée dans le Monde 
du 25 avril, M. Barre a notam- 
ment ajouté : « Cette élection, 
prévue de longue date, qui n’a 
suscité jusqu'ici aucune tempête , 
n’aura aucune incidence sur le 
fonctionnement des pouvoirs pu- 
blics en France. Or les uns 
disent : c’est une affaire de poli- 
tique intérieure j les autres 
disent : c’est une affaire de poli- 
tique étrangère ; d’autres, disent : 
la légitimité des institutions est 
mise en question. Tout cela relève 
d’une interprétation excessive ou, 
dans certains cas, d’une drama- 
tisation qui n’est pas de bon 
aloL Les Français sont consultés 
sur l'élection de quatre-vingt-un 
représentants de la France. Cela 
n’aura aucune incidence sur les 
institutions, puisque le président 
de la République a été élu pour 
sept ans, le gouvernement a été 
nommé par lé président de la 
République . le. gouvernement est 
soutenu par une majorité parle- 
mentaire. et que le destin du gou- 
vernement dépend soit d’une 
décision du président de la Répu- 
blique qui change de premier 


36 avril à Europe 1, a répété que 
si «le chef de TEtat Rengageait 
pour soutenir une liste, Ü cour- 
rait le risque de se trouver le 
11 juin au matin avec un dé- 
menti de lopinion publique et un 
défaut d’adhésion populaire. Il 
ne s’agit en rien d’un référen- 
dum». 

H a ajouté : sNous sommes 
en régime de démocratie parle- 
mentaire, et ü s’agit de savoir et, 
on joue le jeu de cette démocratie' 
ou si Fa rhbitUm consiste à faire 
taire ceux qui ne s’alignent pas 
strictement sur les positions du 
gouvernement. Nous axons avec 
le gouvernement un certain nom- 
bre de divergences de vues qui 
sont importantes. Nous ne pou- 
vons ■ pas aujovnThui ne pas 
constater que les thèmes sur les- 
quels nous avons été Sus en 1978 
n’ont été suivis d’aucun effet par 
un gouvernement auquel en fait 
nous ne participons pas. Sur 
V Europe nous avons avec la liste 
U JD J", que soutient M. Barre des 
divergences de vues qui sont pro- 
fondes. L’Europe, pour nous, doit 
être organisée dans des conditions 
qui soient conformes à la 
défense prioritaire des intérêts 
de la France, alors que- VU D JF. 


dans une position extrémiste. 
Renverser le gouvernement serait 
pour nous aujourd’hui la pire 
des politiques. Naturellement je 


que nous soyons conduits à révi- 
ser notre jugement. Tel n’est pas 
le cas actuellement Nous n'en- 
tendons pas accorder d la gauche 
une chance que les Français lui 


M. DEBRÉ : les bons Européens, 
c'est noos. 

> (De notre correspondant) 


noie. Donc rte disons pas que ces 
élections en elles-mêmes posent 
un problème ou de légitimité ou 
d 1 institutions et revenons-en à la 
pratique institutionnelle de la 
V République. » 

A propos de- son soutien & la 
liste conduite par Mme Vell. le 
premier ministre a déclaré : € Je 
n’ai qu’un désir, celui de ne pren- 
dre parti que pour la majorité, 
puisque je suis soutenu par la 
majorité. Encore faudrait-Ü qu’en 


qvs la France doit accepter 
des compromis ou des sacrifices 
pour la réalisation de cet objec- 
tif. Ce sont deux démarches 
de pensée totalement diffé- 
rentes. D’autre part, nous avons 
avec la politique économique et 
sociale des divergences importan- 


Jacquet, président du groupe sé- 
natorial ELP.IL, maire de M e hirt . 
et de M. Didier. J alla, député 
JELPJL. de Fontainebleau. H a 
déclaré notamment : « Quand on 
a renoncé à nous traiter de na- 
tionalistes, d’anti-AUemands, de 
pro-Russss, de passêisstes, on ré- 
sume toute la propagande à notre 
encontre par un mot, c ce sont 
des anti-EuTopiens ». Voilà qui 
me dorme à réfléchir. Le voca- 
bulaire que f emploie, que je n’ai 
cessé (Remployer : organisation 
de VEvrope sans supranationalité, 
affirmation d’une Europe par 
coopération des gouvernements, 
c’est désormais le vocabulaire des 
autres. Vous cherchez en vain le 
supranational, on ne trouve plus. 


pays et à la décadence nationale. » 


EM BREF... 


porter. Là encore deux états 
d’esprit et deux comportements 
différents. 

; » A partir de là, ü y a deux 

positions possibles: la première 

1 consiste à refuser toute espèce 
d’accord et de soutien au gouver- 
nement et risquer dfouorir une 
crise politique, ce que j’appelle 
la politique du pire. H y a une 
deuxième position qui consiste, à 


M. Mtefrgi Debré a poursuivi : 
« Par aOeurs, je regarde les 
réalisations et notaomment les 
principales d’entre «Z es. La poli- 


tique agricole commune ? tfest le 
premier gouvernement du général 
de Gaulle, celui que je présidais, 
qui Ta obtenue. Le conseil des 
chefs d’Etat et de gouvernement ? 




• M Raymond Barre doit re- 
cevoir à déjeuner, le mercredi 
2 mal. & l’hôtel Matignon, en pré- 
sence de M. Jean François-Poncet, 
ministre des affaires étrangères, 
mm Maurice Couve de Murville 
(RJ*. RJ, président de la commis- 
sion des affaires étrangères de 
l’Assemblée nationale, et Jean 
Foyer tILPJL). président de la 
Commission des lois avec lesquels 
il s'entretiendra de la proposition 
de loi, déposée par ce dernier, 
visant & la création de déléga- 
tions parlementaires pour les 
Communautés européennes. 


Mme veü, a déclaré, mercredi 
25 avril au cours d’un déjeuner 
de presse, qu’un fort pourcentage 
d’abstentions au scrutin du 10 juin 
serait «un coup extrêmement dur» 


* ru’mutr nntérieur de -la majorité parle- 

^•ÎÎSSSU v RtR- mmtairc, A /airs le maximum 


pas, comme m ummen* ■* *^/*-*»< 
les déviations sciemment entre- 
tenues par nombre de respon- 


pour l’Europe. B a lancé un appel 
à l’opinion publique pour 1 inviter 
& participer à la construction de 


a participer a u*. «mu “ 
s cette communauté de destin 
qu’est l'Europe ». 

• M. Jean-Christian Barbé. 
président du Centre d'information 


TV1ARCEL 
JUI.I.IAN 
Courte supplique j 
au t oi 

pour le bon usage 
des ënarques 

\i\/.AkI\G 


saoies ou ae ly- 

tiques. d'un troisième tour des 
élections législatives, d’un ovant- 
p ramier tour des présidentielles, 
d’un référendum ou encore d’un 
sondage grandeur nature. Tl sragtt 

J our la France d’être représentée 
l'Assemblée européenne et u ne 

s’agit que de cela — qui n est 
nullement négligeable car la cré- 
dibilité de nos représentants sera 
d’autant plus grande que la par- 
ticipation au vote sera plus 
■ importante. » 

• Le parti communiste organi- 
sera. le 22 mai à Paris et dans ta 
région parisienne, dans la pers- 
pective des élections européennes, 
des rencontres mitre ouvners et 
paysans, dont deux mille sont 
attendus dans la capitale. 

ym Paul Laurent, secréta ire 
du comité central, et André 
Lajolnie, membre du bureau poli- 
tique du parti, ont précise , m er- 
credi 25 avril, devant la 
Sue ces rencontres. Qui ssctève- 
nmt par une manifestation au 
pied delà tour Montparna^^ rat 
pour objectif « de 
graves dangers de 
européenne pour les ouvriers et 
les paysans français, ainsi 


mentaire, à faire le maximum 
pour réorienter la politique tant 
sur le plan européen qu’écono- 


pris devant le corps électoral. 
C’est celle que nous pratiquons , 
et c’est pourquoi nous souhaitons 
avoir le maximum de voix le 
10 juin pour pouvoir peser davan- 
tage sur la réorientation de cette 
politique. » 

En conclusion, M. Chirac a 


C’est l’orientation que le général 
de Gaulle a voulu donner à la 
concertation entre Etats. Enfin, 
je regarde nos actuelles proposi- 
tions : développement industriel 
et lutte " contre le chômage, éner- 
gie, espace, famille-, qui veut des 
actions communes dans le sens 


M. Michel Debré a conclu : ■ Je 
le dis simplement comme je Fai 
toujours dit : les bons Européens, 


• M. Jean-Philippe 
ministre de la culture et de la 

SÏÏSScatiom rèpondam t^r- 
-redi 25 avril à une question 
ritualité de M. Nungesser 
,o pn Val-de-Marne). a iudi- 
iue S'e dans les prochains jours 
22 VàdrT juridique sera mis 
sur pied en accord avec la famille 
du général de Gaulle», cancer- 
nant «la présmtaivm de cer- 
tains souvenirs Tn ^ térie ^^f. *■ 
vie et de l’œuvre du général de 


ROBERT LINHART 

L’ETABLI 


4 réimpressions en un an 
8 éditions en langues étrangères 

- 184 P. 3, F 


L’ILE 

ATLANTIQUE 

C’est énorme, irrespirable et d’un réalisme 
à faire peur. C’est de la grande virtuosité. 
Pour l'amateur de prouesses littéraires, un 
régal. Les écrivains apparus depuis douze 
ans sont rares à donner pareille impression 
de maîtrise. 

FRANÇOIS NOURISSIER (te Figaro) 

C’est d'une observation, d'une justesse et 
d'une cocasserie exceptionnelles. Quiconque 
s’inquiète, ou s'amuse, du regard sans merci 
que posent les enfants sur nos morales en 
miettes devrait se régaler à chaque page de 
L’Ile atlantique. 




JEAN 

ECHENOZ 


LE MERIDIEN 
DE GREENWICH 

Un inventeur, une île et quelques agents 
secrets. Il est rare de trouver autant d'hu- 
mour - et une écriture aussi élégante - dans 
un roman d’action. 

NICOLAS PLANT ANIDO (Libération) 
260 p., 43 F 


^ W 


SIRKKU 

LARRIVORE . . 

Ne m’oublie pas 

Enfants, elle et son frère ont été mis dans un 
orphelinat. Une atroce détresse notée au 
hasard de la mémoire retrouvée. Pas d'effets, 
pas de ' fioritures. Un livre exceptionnel qui 
vous marque au fer rouge. j 


Communiqué 

le procès que la Fnsea intenté aux Éditions de Minuit k propos 
delà publication de la brochure La Fnac et les livres (en vente 
dans tomes les' librairies, prix.: 2 F) sera plaidé le 7 mai. 
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Caledonian 
à travers 
lemontle! 
un blason 
à honorer. 



Britisb Caledonian, ce n’est pas seulement un 
service incomparable sur Paris-Londres, avec 
34 liaisons hebdomadaires entre les deux capitales. 
C'est également la possibilité de rejoindre 
39 autres destinations dans 26 pays, sans changer 
d'aérogare à Londres-Gaîwick et en bénéficiant 
d’un accueil tout aussi exceptionnel 
Compagnie indépendante, British Caledonian 
se doit <f honorer son blason et de faire toujours 
davantage pour vous. Un simple exemple : elle 
est la seule à vous offrir, au départ de l'Europe, 
des liaisons quotidiennes avec Houston, Lagos 
etaveclaLibyn 

Britisb Caledonian :1e charme etfefGcacilé d'une 
grande compagnie aérienne privée, qui vous offre 
toujours davantage pour honorer son blason. 

Appelez votre Agent de Voyages ou British 
Cal edonian Airways, 5 rue de laPaix,75O02 Paris. 

TéL 261.5021. 


. © 

British 
-Caledonian 

Nous n’oohfioos jamais qoe vous avez le choix. 



POLITIQUE 


L’EUROPE 

POUR CHAQUE FRANÇAIS 

(Suite de fa première page.) 

‘L’Informatique, laissée à elîe- 
mëme, est l’Instrument par ex- 
cellence, d'un centralisme de type 
autoritaire, militaire. Mais la 
volonté de l’Europe peut en faire, 
an contraire, l’outQ qui donnera 
enfin sa réalité à. la responsa- 
bilité décentralisée, puis indi- 
viduelle. 

Ainsi des choix énergétiques, 
et de l'option nucléaire. 

Jamais encore, ici, ces choix, 
ces options, n’ont été autorisés 
! au débat public, au grand Jour, 
comme Us le sont chez nos par- 
tenaires européens. Or U s'agit 
| bien, au-delà même des risques, 
d'an type d’organisation sociale. 
Seule l’information totale, suivie 
d’une consultation populaire, 
rendra la décision aux citoyens, 
évitant blocages et affronte- 
ments. 

Ainsi pas à pas, les Français 
européens peuvent prendre la 
maîtrise de leur destin, au Ueu 
de perpétuer leur sujétion à la 
bureaucratie centralisée. 

l Responsabilité, et pouvoir. 

des citoyens. 

La participation réelle des 
citoyens aux grandes décisions 
d’avenir, dans le cadre européen, 
doit, parallèlement, devenir la 
règle pour l’aménagement, sur 
place, de la vie quotidienne. 

Des assemblées régionales élues, 
décentralisant & leur tour vers 
les pouvoirs locaux (avec droit 
de référendum) ; la participation 
à l’Information et à la décision 
dans les entreprises — telles sont 
les voles déjà ouvertes dans les 
pays les plus avancés, et les 
plus socialement cohérents, de 
l’Europe. C’est donc l’occasion de 
les ouvrir, enfin, aux Français. 

La raison d’être du vote du 
10 Juin, qui doit transformer un 
marché commun en Europe, est 
bien de mettre la capacité de ce 
continent au service des hommes. 

Four cette tâche. qui peut être 
vitale, a-t-on le droit d’aban- 
donner les Françaises et les 
Français qui en pressentent la 
novation et la portée aux tac- 
tiques ordinaires qui déjà écar- 
tent et risquent de ruiner le 
vrai et grand débat? 

J^J. SERVAN-5CHREIBER. 


Libres opinions — - 

LA POLITIQUE BLOQUÉE 

par ERIC HiNTERMAN (*) 

L ES Français ont des raisons d'ttra déçus. Ils ont saisi l'occasion 
des élections cantonales, deux dimanches de suite en mars, 
pour voter en laveur du changement 
Us n’ont été entendus ni d’un cûté ni da l’autre. D'une part. la 
majorité se reolie sur elle-même au Heu de s’ouviir à gauche et la 
rentrée parlementaire d'avril s'est laite sans l’annonce de la moindre 
réforme d’envergure. D’autre part le congrès socialiste da Metz a 
confirmé la stratégie unitaire, décidée à Epinay en 1071. comme si rien 
ne s éisit passé depuis huit ans. alors que le parti communiste a fait 
échouer la gauche en 1078 et qu’il affirma constamment son hostilité . 
à la venue au pouvoir d’un parti socialiste électo râlement plus tort 
que lui. 

A droite, les états-majors des partis sont comme ligués pour 
empêcher le président de la République de mettra à exécution la 
politique du changement qu’il avait préconisée dés non élection avec 
une évidente bonne volonté. Ils font ainsi allègrement te Jeu de 
l’union de la gauche, dont Us passent leur temps A dénoncer le 
danger H a s’emploient si bien à rendre Impossible toute ouvBriure 
vers les socialistes, que les responsables du P.S. ont beau leu de 
taire croire qu’il n’y a pas de stratégie de rechange à raillant» avec 
1e parti communiste. 

Les mêmes hommes située au centre, qui dans les années 60 
avalent refusé que le mot « socialiste • figurât dans Tintitulé de 
la « grande fédération >. persistent. Insidieusement dans le même 
refus aujourd'hui : ils empêchent l’U.D-F. de s’ouvrir à gauche. La 
composition de la liste européenne permet d’en juger. 

Du côté des socialistes, aucune évolution ne se dessine réelle- 
ment Le congrès de Metz s'est résumé à un « combat des chefs > 
pour s'assurer te maîtrise du parti, ici et' (A, des idées nouvelles ont 
bien été lancées, mais elles n’ont dans l'immédiat guère de chances 
d’aboutir. 

La principale formation eoclaJtete française va continuer & se 
réclamer d’une stratégie mandate plus' que centenaire de » rupture * 
evec la société. 

L’occasion était pourtant belle pour te socialisme français de 
faire enfin, vingt ans après ie S.P.D., sa révolution social-démocrate. 

Le recherche d'une alliance evec le parti communiste, sous une 
forme ou une autre, est devenue moins nécessaire, maintenant que 
les élections législatives sont passées : las européennes ont lira à 
1a proportionnelle ; -quant eux présidentielles da 1981, ùna candida- 
ture unique de te gauche est exclue^ 

Les socialistes ne peuvent compter que sur eux-mêmes. 
L'audience du socialisme démocratique s’élargira A condition qu'il 
s'éloigne d’une conception étatique dépassée datant de te révolution 
industrielle pour s'adapter à 1ère scientifique qui s’ouvre devant nous. 

Il faut sortir la vie politique française du blocage que lui Impo- 
sent quelques états-ma)ors. A cet égard, les médias ont un rftle 
important à jouer Fi est malsain pour la démocratie que les discus- 
sions à la télévision et à te radio se passent toujours entre tes 
mêmes hommes et les mêmes partis, qui sans arrêt ressassent les 
mêmes propos. Ouvrons et élargissons le débat politique I 
Cn Secrétaire générât du parti socialiste démocrate. 



VOTRE STUDIO FACE AU LARGE 

AVEC 29.800 FSEULEMENT AU COMPTANT! 


♦Un prix exceptionnel 

Ouil pour 29.800 F seulement au comptant, vous 
pouvez devenir propriétaire d'un studio de 25,40 m a + 
1 loggia de Z 80 m», prix total : 149.000 F avec parking 
extérieur [prix ferme à définitif à la réservation) 
Conditions financières : 

- 20% à la réservation 

- 80% crédit personnalisé à long terme 

De petits Immeubles remarquablement bien conçus 
L’architecbse des “Quais de La Rochelle" s'inspire 
■ directement du style roche lais. Les immeubles ont été 
remarquablement bien conçus avec de larges loggias et 


de grandes baies vitrées s'ouvrant sort sur l'océan, soit sur 
les jardina Ce sont des immeubles fonctionnels, conçus 
pour les vacances avec un souci de confort et de bien 
vivre, par exempte : les ascenseurs ont une machirerie 
désolidarisée des bâtiments pour assurer une isolation 
totale sur le plan phonique 
Un décor luxueux et un équipement de qualité. 

La conception de l’intérieur est à l'image de l'extérieur. 
Quelques exemples : salle de bains en marbre du 
Portugal et miroir panoramique: cuisine équipée, 
“design italien*; interphone: chauffage individuel sur 
palier (pas de bruit) avéc thermostat d’ambiance pour 


régler (a température chez vous. 

Un environnement et une situation incomparables 

“Les Quais de La Rochelle*, ce sont aussi au pied de 
chez vous, des commerces, des piscines 1 , des tennis , 
et évidemment la mer. La situation des “Quais de La 
Rochelle* est idéale, dominant le nouveau port de plai- 
sance, le premier d'Europe. Votre futur bafeau se balan- 
cera sous vos yeux, amarré, sous votre loggia et vous 
n'aurez aucune route à traverser pour aller jusqu'au 
ponton. 

“Les Quais de La Rochelle* : un site privilégié, une 
ville à la mode, des prix exceptionnels. 
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exemplaires vendus 


contrôle O.J.D. du 2 avril 1979 de la diffusion 1978 
moyenne de tirage : 813921 exemplaires 


augmentation 

+ 20,17 % 

en un an 


... «C’est la raison pour laquelle 
tant de titres sont appelés à disparaître alors 
que d’autres connaîtront de solides fortunes et que 
certains pourront renaître » 

(comme Paris Match, le grand vainqueur, de 1978) 

Michel DRANCOURT 

tex trait de "La Presse secouée” dans la revue “Commentaire” 

Président Raymond ARON) 

immŒPflflBOtSMOTSlfCHOCDES PHOTOS 




Poge 12 — LE MONDE — 27 ovril 1979 



Plus gai, 
plus grand, 
plus clair, 
pas plus cher. 


La “Location yente" sur 
deux ans ou la vente 
traditionnelle. Au Vallona, 
vous pouvez satisfaire votre 
désir d’accession à la propriété, 
car tous les appartements 
bénéficient de la formule de 
“Location Yente". 

Appartement modèle sur place 

Le Vallona 

6, rue Salvador AHende 
92 Nanterre 

TÉL.72179 08 


5 {ufco U8 m? +67 VP? de terrasse. 


Un 5 pièces de H8 ra 2 
Au Vallona, vous pouvez 
satisfaire votre désir d’espace : 
à côté de La Défense, à 10 ma 
de l’Étoile, vous choisissez 
entre studio, deux, quatre, cinq 
et six pièces et les plans «mt 
variés: studio: 34 à 41 ttr, 

5 pièces: 99 àll8 nr, plusieurs 
appartements de quatre, cinq 
er six pièces sont en duplex. 

Un parc del7 hectares 
Le Vallona est un immeuble à 
l'architecture très vivante er 
très découpée, nés ouverte sur 
un parc aménagé de 17 hectares. 
La vie s’organise facilement au 
Vallona car vous êtes à 200 m 
du RER - sot ion Nanterre 
Préfecture - et tout près des 
commerces, écoles, crèches, 
terrains de jeux, etc Enfin, 
'vous rencontrez vos voisins, 
qu’ils soient locataires au 
Vallona ou qu’ils travaillent 
dans les bureaux. 


Le Vallona 
en face de la préfecture | 

de Nanterre. // uv.i 


ouvert: 

samedi, dimanche et jours fériés 

de 11 h à 13 h et de 14 h à 18 h 
lundi de 14 h à 18 h 
ôu en semaine à la Boutique 
OCDL55. bdMalesherbes 
75008 PARIS 
TÉL26LSU5 


LES LOSANGES 


. Il me serait agréable de recevoir 
I une documentation sans 
| engagement de ma part. 

NOM 




POUTIQUl 

Les intellectuels, le pouvoir et la société 


//. _ Les deux Rubicon 


Dans an premier article, 
Philippe Nemo, normalien, 
auteur de « l'Homme struc- 
turel » et de « Job oa l'Excès 
du mal-, s’est Interrogé sur 
le rôle des intellectuels dans 
la société d'aujourd'hui. D a 
constaté qu’il y avait - des 
penseurs, pas de pensée » 
(. le Monde » du 28 avril). 

Comment interpréter et sur- 
monter la marginalisation de la 
culture classique ? Comment faire 
prendre souche, substance et pro- 
fondeur à la culture nouvelle qui 
apparaît ? On pourrait très bien 
résoudre les deux problèmes au 
prix de la critique de certains 
préjugés. 


l'agrégé de lettres. Qui était - U. 
et comment pouvait-Ü exercer sa 
fonction « macro-régulatrice » ? 


du livre de l’époque précédente. 


savoir nécessaire pour retraduire 
dans le langage du temps présent 
une collection de paroles t * 1 


per PHILIPPE NEMO 

connu un état d'équilibre durable. 

D'abord, dans les autres aiTtbaa 
t!ons du livre, où l'on trouve rao- 
bins, ulémas — et les aujourd'hui 
célèbres mollahs du “h* 15 ™ 
nien Mais aussi dans les sociétés 
archaïques, de tradition orale, ou 
’e «clerc» est le sftaœan, ou le 
conteur de village, racontant et 
expliquant les mythes. 

je dirai donc que l'agrégé de 
lettres, tout laïque qu’il fût. était, ... 
hier encore, le détenteur de la dtutaller PUtmt i 
même indispensable fonction 
interprétative, « herméneutique ». 

Simplement, son livre sacre 
n’étalt pas la Bible, mais l'ensem- 
ble de ces grands livres que 1 hu- 
manisme occidental moderne 
appelle les « classiques », grands 
écrivains, grands philosophes, _ et, ----- - 

derrière eux. les auteurs — e.fec- ce que Hem 
rivement sacralisés — de l’Anti- après Lotds 
qui té grée o - romaine. Le système proener te j 
de l’école de Jules Ferry organl- nisme et n 
sait, U y a dix ans enoore. le com- ***** rurn r, “ I 
ment aire perpétuel de oes textes, 
ainsi que la diffusion des valeurs 
dont Ils étaient porteurs, à travers 
tout un étalement de relais : " T1 *- 
versltés. lycées. Institutions eu 
relies, notables lettrés. 

Qu'est-il donc arrivé à nos clercs 
du livre et au type de culture 


Internationales. La crise de la fin 
du XX e siècle est due en grande 
partie & la destruction réciproque 
des valeurs dans la grande ren- 
contre des civilisations du monde. 

Là œcore, une hybridation des 
cultures mises en contact est Iné- 
luctable ; mais elle résultera de 
la confrontation de ce qu’il y a 
de plus élaboré dans chaque 
culture, et non pas des dénomina- 
teurs communs les plus généraux 


règles de vie et des finalités com- 


versltés. lycées. Institutions cultu- de leurs 


car noussor- 


partle du corps soc la 
C’est grâce à ce lien, organisé 
avec une mémoire collective 
remontant & ce qui paraissait 
alors la nuit des temps, que le dis- 
cours du prêtre, ou plutôt l’éta- 
gement des discours cléricaux, de 
la théologie fondamentale & la 
pastorale, pouvait diffuser dans 
les sociétés chrétiennes une cul- 
ture profonde, intégrée. 


qu’ils reproduisaient ? Ils ont subi, 
dans la société moderne des télé- 
communications et de l’audio- 
visuel. le sort du livre lui-même, 
aujourd'hui partout en recul quant 
à la fonction s’il prolifère quant 
à la quantité. 

La librairie moderne, haut Ueu 
du loisir plus que de l'étude, 
encombrée de produits Incroyable- 
ment disparates, est de plus en 
plus une annexe du système 
preæe-audlo-visueL On écrivait, 11 
y a peu de temps enoore. des arti- 
cles modestes pour célébrer la 
parution d’un livre ; on écrit 
aujourd'hui des livres pour s’ins- 
crire dans un courant d'opinion 
créé par les mass media. 


On comprend que s’engager dans 
ces deux directions de travail 
Implique, pour nos Intellectuels 
t dans le giron d’une Uni- 


influences et des contraintes exté- 
rieures, des révisions et des 


d’ïmagüiatton spéculative, par 
conservatisme et par peur, c'est 
à d’antres qu’eux qu’échoira leur 
empire sur tes âmes. 

S’ils s'y résolvent, an contraire. 


Les adversaires réconciliés 


s’ils prennent les devants et ne 
laissent pas les technocrates, si 
bien Intentionnés qu’ils soient. 


trer par la grande porte dans le 


qui doit être médité : il y a plus 
de points «i mmuns, malgré les 
apparences, entre le prêtre ou le 
mollah et l’agrégè de lettres, en 
tant que clercs du livre, qu’entre 
l'agrégé et le spécialiste des 
formes modernes de la communi- 
cation. 

Le prêtre et l’agrégé se sont fait, 
au dix-neuvième siècle, une guerre 
qu’ils croyaient mortelle : mais les 
voilà aujourd’hui réconciliés dans 
une même marginalisation appa- 
remment irréversible par rapport 


En Iran, l’opposition des deux 
Dciétés. l’une réglée par les clercs 
oraniques, l’autre par les hommes 
e la technologie occidentale, est 
anglante. Mais nous aurions tort 
'Ironiser mr les malheurs du tra- 


, césure qui sépare, chez nous. 


coin a violente, parce que 


l à J’aventure. Mollahs. diran 

et Européens cultivés, même 


engloutie à jamais la cathédrale 


évidemment pas qu'à mes yeux 


sera p lus macro-règulè. n se 


ainsi que J'Interprète les 


parvient pas à contrer le rafis- 
be létraj: {Sag, de TalenIS SUTannées ; ra _ 

.fl 16 nen ^ P* 8 moins UTé_ leurs qui connaissent à bon droit 


oals noble et mâle, d’une société 
ultlvée, « macro- régulée », équili- 
brée, amoureuse de ses valeurs et 


que aussi de la part des clercs, 
sans doute, qu'ils lèvent certaines 
grèverions politiques qui tes ont 

onsahlli 

Un problème institutionnel 

Ce qu’ils devront Inventer, en 
particulier, ce sont les moyens de 
guérir à terme cette maladie des 
idées modernes ; la superficia- 
lité, le manque de suivi, la dis- 
persion. Il faut délivrer les 
créateurs du martyre de la « danse 
sur trois pieds ». C’est un pro- 
blème institutionnel. 

SI J’ai parlé d’ « hybridation», 
c’était précisément pour faire 
Pièce au simple mélange opéré 
au jour le Jour par les mass 
media entre idées et informa- 
tions de toute provenance. Hybri- 
der n'est pas mélanger, ni même 
seulement dialoguer, échanger, 
rapprocher. Entre Idées nouvelles 
et Idées anciennes, entre la 
culture occidentale et tes cultures 
étrangères, U faut créer des 
greffes » Institutionnelles afin 
ne soient ’ 
e la lente 
fécondité. 

Il faudra dans l’avenir Inven- 


la culture déconnectée 


Que devrait être une culture 
qui ne soit ai détournée du pré- 
sent ni oublieuse du passé ? Qui 
ne reprenne pas tels quels les 
dogmes des religions ou de l’hu- 
manisme bourgeois, aujourd’hui, 
nu’on le veuille ou non. géoéra- 
: de divisions et dlncompré- 


Ce n’est pas qu’on puisse rêver, 
comme certains, d'introduire dl- 


c nouveaux oonlours ? 


autant que tes Lignes c 
i seront tracées en fait par les 


Ltation. Du moins faut-U mettre 
n évidence deux aspects de la 


relation directe avec les modes 
de vie et les problèmes modernes 
que la société technologique, ayant 
enfin une culture entière, pourra 
songer à avoir une éducation. 
Cette éducation ne pourra être 
suffisamment nourrie que par des 


Ainsi seulement formera-t-on 
des créateurs dignes du passé .de 
l’Occident, dont les grands bam- . 
mes de culture; il faut le croira ' 
n’eurent pas nos timidités. Ainsi 
seulement sera-t-on assuré de ne 
pas reproduire, en matière de 
discours culturels. Indéfiniment 
la même molécule, 1e même ar- 
chaïsme et finalement 1e même 
silence bavard. 2& où 1 es hommes 


rpothèse devront 


éLu i 


1) Elle est d'abord déconnectée 
z monde moderne en tant 
l'univers de la sclenoe et de 
. technologie. Elle est archal- 


Elle l’est par le support de son 
langage et les réseaux de son 
Influence. Mais elle l’est aussi 
par ses archétypes et ses modèles. 
Un enfant français peut encore 
passer quinze années à l'école 
classique sans y étudier — ou si 
peu — las réalités économiques, 
dont pourtant il entend parler par 
ailleurs tous les jours. 


truites, autant que le fut la théo- 
logie. et hybrides. Inspirées autant 
par les valeurs anciennes que par 
une vue équitable des modes 
de production modernes — les- 
quels sont ni plus nt moins diabo- 
liques en eux-mêmes que la cueil- 
lette, la chasse, l’artisanat ou 
l’agriculture. 

2) D’autre part, la culture Utté- 


lnternationalisé ; culture 
dentale, elle est d’ores et déjà, 
en fait, régionale (pour ne pas 
parler des cloisonnements à l’in- 
térieur même de l’Europe). 


poraine, des communication 


H serait conforme au génie 
intellectuel de la France qu'elle 
soit la première à résoudre un 
problème devant lequel tous les 
pays de la vieille Europe sont 
demeurés impuissants jusqu'au- 
jourd'hui. pour ne pas parler de 
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La nouvelle formation des Instituteurs 


La durée des études passe de deux a trois ans 
Les futurs maîtres auront un diplôme d enseignement supérieur (DEUG) 


Les nouvelles modalités de la formation des 
instituteurs ont été présentées à la presse, le 
jeudi 26 avril, par M- Christian Benilac, minis- 
tre de l'éducation. 

Cette réforme s’appliquera dès la prochaine 
rentrée scolaire et concernera donc les 
six mille huit cents élèves instituteurs qui 
entreront à l'école normale à cette date. On 
comptait en 1977-1978 plus de trois cent dix-huit 
mille instituteurs — titulaires et auxiliaires — 
parmi lesquels deux cent quatre-vingt-seize 
mille exerçaient dans le premier degré (écoles 
maternelles et élémentaires, enseignement spé- 
cialisé) et vingt et un mille cinq cents dans le 
second degré (collèges et enseignement spé- 
cialisé). , . ^ . 

Quatre traits essentiels caractérisent la 
réforme : 

O L’allongement de la formation à trois ans 
(au lieu de deux actuellement) après le bacca- 
lauréat. L’engagement de servir l’Etat, et non 
plus l'enseignement public, pendant sept ans et 
non plus hït ans, n'interviendra qu’au terme 


de la troisième année et non à l’entrée à l’école 
normale. 

0 Les horaires et les programmes seront 
remplacés par un système d’unités de forma- 
tion tUJF-l - conforme & une formation 
d’adultes >. 

0 La sanction des deux dernières années 
par an diplôme d'enseignement supérieur, un 
DEUG (diplôme d’études universitaires géné- 
rales). Une large part sera donnée aux acti- 
vités physiques, artistiques, manuelles, socio- 
culturelles. Le certificat d'aptitude pédago- 
gique (CAP) sera passé pendant Le troisième 
trimestre de la troisième année. 

0 Les écoles normales, une par départe- 
ment, devraient «retrouver un second souffle », 
en assurant, outre la formation des élèves 
instituteurs, la formation permanente des per- 
sonnels enseignants et l’animation pédagogique 
« d’où diffuseraient l’innovation, l’expérimen- 
tation, la documentation», selon l'expression 
du ministre. 

En exposant la réforme, M. Christian Benilac 


a rappelé que, dès les premiers J 1 ' ! “t 
virent son arrivée au ministère voilà un an, ri 
avait choisi une ligne prioritaire . 1 adaptahon 
et l’amélioration de l’enseignement maternel et 
primaire. Or, « au commencement de tout, u 
y a la formation des maîtres et d abord des 
institutrices et des instituteurs». On en parlait 
depuis trente ans, mais des tàcbes plus urgentes 
avaient surgi ; l'explosion scolaire des annees50. 
l’allongement de la scolarité à seize ans. I entrée 
de tous les jeunes Français au collège. 

La réforme de 1975. celle du » collège 
unique », implique, a ajouté le ministre, une 
« pédagogie clairvoyante imprégnée de réus- 
site— qui ne privilégie ou ne délaisse aucun des 
modes d’accès à la connaissance! pour cette 
dernière, Il faut des nouveaux maîtres ». Et le 
ministre de l’éducation a souligné que la res- 
ponsabilité qu’ils assument «est déterminante 
pour l’avenir des enfants et de notre société ». 
M. BeuIIac a ajouté que la formation nouvelle 
constituera une «innovation sans rupture». 

Les objectifs de l'école maternelle et de 


l’école primaire sont ambitieux. > La bonne pré- 
paration de l'enfant à la scolarité du collège 
unique et à la formation au-delà, dépend de la 
qualité des instituteurs et des institutrices ». 
Or. selon le ministre, leur formation profession- 
nelle, « qui a connu des aléas divers depuis 
trente ans 1—1, répond inégalement et incom- 
plètement & ces nouvelles exigences ». Une 
réforme est d'autant plus * nécessaire » que le 
mode de recrutement a changé puisque les ins- 
tituteurs et les institutrices en exercice qui se 
sont formés «sur le tas», en qualité de sup- 
pléants, représentent 60 % des effectifs. En 
effet, de 1967 à 1977, sur 150 000 maîtres recrutés 
dans le premier degré, 62 000 (soit 40 %i sont 
Issus des écoles normales, et 88 000 ont été 
engagés directement Depuis le décret du 
22 août 1978. tous les instituteurs et les institu- 
trices doivent être recrutés par la voie des 
écoles normales. 

On trouvera ci-dessous l’analyse de la 
réforme telle qn’eile est présentée par le 
ministère. — C. V. 


Les grands objectifs 


contenus aux données locales et 


nelle et primaire : apprendre à 


fondamentaux » : la pratique 

courante de la langue maternelle, 
parlée et écrite ; celle du calcul 


aptitudes, s'adresser & tous les 
aspects divers de la personnalité, 
favoriser l'épanouissement de tou- 
tes les capacités et pas seulement 


après 1 ascolarité secondaire, ainsi 


Des unités de formation 

A l’organisation traditionnelle 


Le rôle des universités 

Les universités apporteront une 
dimension nouvelle à la formation 
des futurs instituteurs. Formation 
universitaire et formation pra- 
tique s’intégreront étroitement. 


H s'agira donc d’atteindre 
qualification professionnelle fon- 
dée sur la « polyvalence » sans 
tomber dans l’encyclopédisme, une 
grande rigueur dans la définition 
des contenus et la progression, 
une démarche scientifique s'ap- 
puyant constamment sur l’obser- 


de la formation en programmes n n -y aura ^ deux types de 
et en formation, l’un à dominante théo- 

système comités Ai , [mreiitlçm. ,. alrtre 4 dom iMnte pretl- 

Une imité de formationtU-F.) q Ue> mais une seule et même for- 


constltue un projet proposé a 
l’élève instituteur, et dont la réa- 
lisation se traduit par l'acquisi- 
tion d’une compétence, a’une 
qualification professionnelle. 


conventions entre ]e ministre des 


n’oubliant pas que c’est à des 
personnalités complexes, multi- 
ples et en constante évolution que 
s’adresse le maître, n ne peut le 
faire qu’en possédant une for- 
mation fine et approfondie. 

» LE «PROFIL » DE LTNSTI- 


la théorie ; elle fera une large . 

part non seulement au français telles que l’observation dans les 

et aux mathématiques, mais aussi •- - — * 

à l’éducation physique et spor- 
tive, à la musique, au dessin, an 


classes, les cours théoriques, les 
travaux pratiques, une recherche 
personnelle, etc. 


tons les aspects 


Chaque UJ, qui correspond à 
soixante-dix heures en moyenne, 
fera l’objet d’un contrôle, d’ 


teurs, d’une part, et les uniyer- 


tlon des enseignements 
activités, les responsabilités In- 
combant aux unités d’enseigne- 
ment et de recherche dans les 
universités, et aux écoles nor- 


évaluatlon. Ce système permet- conseil ^^erttonement de 


té me éducatif, des milieux et des 
activités économiques, sociaux 
administratifs, institutionnels ; 
une maîtrise affirmée des tech- 
niques pédagogiques appropriées 
fondée sur la pratique du «mé- 
tier s dans l’Ecole normale ; 
des qualités personnelles éten- 
dues, dont la moindre n’est pas 
la capacité « d’attention aux 
autres » : les élèves, bien sûr, 
mais aussi les parents, les col- 
lègues, le monde dans lequel vit 
et évolue l’école. 


l’enseignement supérieur, notam- 
ment dans les domaines où le 
futur instituteur entend ou a 
besoin d’approfondir ses connais- 
sances («dominantes» de la for- 
mation). Elle amorcera une for- 
mation permanente indispensable 
et fera appel à un large éven tail 


tra : une certaine Individualisa- 
tion de la formation ; une 
imbrication étroite de la théorie 
et de la pratique ; un contrôle 
sérieux et périodique permettant 
une progression par paliers ; un 
dispositif non figé et susceptible 
d’adaptation dans le temps, et 
selon les particularités régionales. 

Pour chaque élève Instituteur, 


Une école normale 
par déparfemenf 


Ecoles normales, professeurs d’uni- 
versité, Inspecteurs - professeurs, 
praticiens de l’éducation (inspec- 
teurs. conseillers pédagogiques. 


La nouvelle formation donnera 
enfin à chaque établissement et 
à chaque élève instituteur une 
large responsabilité dans la pro- 


sont des adultes en formation : grêsslon et dans l’adaptation des 


M. CHRISTIAN BEULLAC : une 
décision capitale. 

« Dès les premières semaines 
de mon arrivée au ministère de 
V éducation , fai pris conscience 
de l’importance capitale de 
T école primaire pour l’avenir de 
nos entants, a déclaré, mercredi 
25 avril, M. Christian Beullac. 
ministre de l’éducation. Si nous 
voulons, en effet, que le collège 
unique soit une réussite . Ü faut 
d'abord qu’à l’école primaire, tous 


compter de façon satisfaisante 
Mais qui dit école primaire de 
qualité dit des maîtres bien for- 


més. Or. la formation des insti- 
tuteurs. demeurée pratiquement 
inchangée depuis près d'un siècle, 
ne correspondait plus aux besoins 
d’aujourd'hui (_>. » 

In nouvelle formation que les 
instituteurs recevront à partir de 
la rentrée prochaine représente 
«une decision capitale qui mon- 
tre la priorité accordée par le 
gouvernement d l’éducation > 


c’est pourquoi ü importe que 


Centr^^SfSE^^c!^ 
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M. GEORGE! (SNI) : un moment 
historique pour noire méfier. 

Au terme de l’ultime rencontre 
entre le ministre de l’éducation 
et les dirigeants du Syndicat na- 


mercredi 25 avril, M- Guy Georges, 
secrétaire général du syndicat, a 
déclaré : 

« Très certainement, nous vi- 
vons aujourd’hui un moment his- 
torique de notre métier. (...) Sn 
portant à trois ans la formation 
des instituteurs, en la sanction- 
nant par un diplôme d’études 
supérieures, un DEUG, et un cer- 
tificat d’aptitude pédagogique de 
qualité, le gouvernement répond 
à notre demande. („) 

je suis convaincu que les 


et professeurs de collège, et cela 
dans l’intérêt même de notre 
fonction et de nos élèves. C’est 
en ce sens que ce moment est, à 
nos yeux, mémorable et qu’au 
nom de nos trois cent müle adhé- 
rents je tiens à le marquer d’une 
pierre blanche. 

» Cela étant, a ajouté M. Geor- 
ges, l’engagement du gouverne- 
ment à propos de l'organisation 
de la carrière des instituteurs est 


l’échéance différée. Mais de 
point de vue, des discussions doi- 
vent se poursuivre dans les jours 
sinon la semaine qui viennent. 

» La revalorisation de notre 

métier forme un tout Le gower- 


doit, autant que nous, souhaiter 


sabüités pour les enfants qui leur 
sont confiés. 

» L'essentiel pour aujourd'hui, 
c’est que soit effectivement atteint 
un po tnt de non-retour », a 
conclu le secrétaire général du 
SNL 


première année de formation de 


• Les e unités de base » obli- 
gatoires pour tous les élèves Insti- 
tuteurs IUF 1) ; elles correspon- 
dent à la qualification profession- 
nelle minimum, à la polyvalence 
du futur instituteur (français, 
mathématiques, activités d’éveil, 
éducation physique ; grands 
paliers de la scolarité : mater- 
nelle, cycle des apprentissages. 
cycles élémentaire et moyen. 
connaissance de l’enfant, péda- 


gogie générale, connaissance des 
activités et milieux économiques, 
sociaux, culturels, institution- 
nels) ; 

• Les c unités d’approfondisse- 
ment » correspondant aux « dozni- 


tion : leur nombre est obligatoire 
(huit), mais les matières ou acti- 
vités sont optionnelles. 

Une évaluation continue 


donne lien à un contrôle compor- 
tant une évaluation des connais- 


les écoles normales, dont la voca- 
tion d’établissement de formation 
professionnelle sera confirmée. 


d’ores et déjà en cours de réali- 
sation dans les départements où 
11 en subsiste plusieurs. 

Malgré des perspectives de 


compte tenu des besoins. 


très de formation, elles assureront 


I<es écoles normales devraient 
devenir les centres non seulement 


la documentation pédagogiques 
dans les départements. 

0 Les formateurs : Les profes- 
seurs d’école normale et les Ins- 
pecteurs-professeurs constituent 
l’encadrement permanent. Leur 
nombre reste important relative- 
ment aux effectifs d’élèves-insti- 
tuteurs prévisibles : mille neuf 
cents professeurs d’école normale 
seront en fonctions à la rentrée 


i ensemble d’unités de 
rormauon, ont pour objet de 
valider ces unités de formation. 
Ces évaluations périodiques inter- 
viennent à la fin de la première 


élèves. Le caractère très parti- 
culier de leurs fonctions exigera 
la définition de conditions nou- 
velles de nomination et de service 
et l'organisation d’une formation 
préalable spécifique. Une concer- 


l’en gage ment de servir l’Etat ■ 
souscrit à l'issue de ce bilan) et 


année de formation, les U -F. rele- 
vant de l'enseignement universi- 
taire sont validées par un jury 
présidé par un professeur d’uni- 
versité en vue de la délivrance 
du DEUG. L'ensemble de la for- 
mation professionnelle est lul- 


(C.AJM), dont les épreuves pra- 
tiques terminales sont subies dans 
la classe prise en charge par 
l'élève-insti tuteur durant le der- 
nier trimestre. 


l’enseignement supérieur tnter T 
viendront dans les conditions qui 
seront précisées par les conven- 
tions passées avec les universités. 

Les intervenants extérieurs 
seront plus nombreux. Ce seront 
d'abord des praticiens de rensei- 
gnement ; instituteurs expéri- 
mentés ou spécialisés, directeurs 
d'école, conseillers pédagogiques. 
Inspecteurs départementaux. Ce 
seront aussi des personnalités 
compétentes extérieures à l'édu- 
cation : médecins, responsables 
économiques ou administratifs, 
animateurs culturels, etc. Cette 
intervention contribuera à l’ou- 
verture de la formation et des 
écoles normales. 


DÉROULEMENT DES TROIS ANNÉES D’ÉTUDES 


0 Contact avec les réalî 


scolaires et leur 


01 Plan de fo rm a tion . 


Codant les vacances : 
stage en centra aéré an 
colonie de vacances. 


Formation approfondie 
3» ANNEE | 3» ANNEE 


• 4 ujf. (en moy.). 
0 Activités d'en- 
tretien. 

• Stage court. 


0 Stage court. 

0 Validation des 
" V. de l’année. 


0 Activités d ’ e 
t retien. 

0 Stage court. 


0 Activités d’e 
• Stage court. 


adant les va cancan : stage dans ou 
ntreprise on nne administration. 


Depuis 1949... 


(Suite de la première page.) 

En effet, la sanction universitaire 
par un diplôme de premier 
cycle d’enseignement supérieur élè- 
vera le niveau de culture générale 
des futurs instituteurs, facilitera (a 
poursuite d’études ultérieures et 
contribuera, aussi, sinon à redresser 
leur prestige, du moins à leur ôter 
quelque complexe. Ce peut être une 
étape vers la préparation de plus 
haut niveau que réclament syndicats 
et spécialistes. 

Par le jeu des unités de forma- 
tion semblables aux unités de valeur 
des universités, la progression est 
plus souple, plus personnalisée, 
même si l'on écarte encore une véri- 
table construction de la formation 
par les » formés - eux-mêmes. 

L’engagement à servir l’Etat, et 
non restrictivament renseignement 
public, est réduit, enfin, de dix à 
sepl ans. D’autre part le. fait que 
cet engagement n’intervienne qu'à 1s 
fi n de la première année — et non 
plus lors de Centrée à l’école nor- 
male — est un progrès. Payés pen- 
dant cette année sans être liés, les 
futur* maîtres seront, certes, en 
position vulnérable, incités à la doci- 
lité car plus facilement « llcencla- 
bles ». mais des erreurs d’orienta- 
tion pourront être évitées. 

« Moment historique et mémo- 
rable », « Jour à marquer d’une pierre 
blanche », les mots employée par le 
Syndicat national des instituteurs 
(S.N.I.). qui a été pratiquement le 
seul ‘ interlocuteur écouté du minis- 
tère en cette affaire, ont goût de 
victoire. Pourtant, et le syndicat le 


Au sommaire du N° spècial 

EXPERIENCES 
ET INNOVATIONS 
PEDAGOGIQUES 
EN GESTION 

Enseignement en aftemanael pédagogie 
ne l'apprentissage 

Interrubonansauon de renseignement 


ne l'apprentissage 
Interrubonansauon t 
Evaluation de l'enseignement 
MotnaUon des enseignants et des erucara 
La tormaiion ■ une efficacité en question 


Prix du N° :40 F 


B k Les Cahiers de (a Fondation 
R Nationale ponr l'Enseignement 
' de la Gestion des Entreprises 
155, bd Haussmann - 75008 Paris. 
Tri. : 553.05.55 ; 

publiée avec le concours 


souligne aussi, Ta gué n’est pas 
complètement franchi. Les six mille 
huit cents futurs Instituteurs et Insti- 
tutrices qui entreront à l’Ecole nor- 
male à la prochaine rentrée, seront 
mieux préparés 6 - faire leur classe - 
et à guider les enfants. C'est consi- 
dérable. Mais les trois années de 
formation ne comptent en tait que 
deux années d’éludes de niveau uni- 
versitaire. Le DEUG n'est pas (a 
licence et les maîtres-nouveau style 
auront du mal à se prévaloir de ce 
seul changement pour accéder à la 
catégorie supérieure dans Ja griJJe 
de la fonction publique. Surtout les 
trois cent mille maîtres actuellement 
en exercice remiseront-ils sans amer- 
tume leur espérance d'une revalo- 
risation matérielle entrevue, qui reste 
ô nôgoc’.r et ne prendrqjt pas effet 
en cas de succès- avant plusieurs 

- Le SNI parviendra-t-ïl à convaincre 
ses adhérents que s'amorce aujour- 
d'hui une définition plus ambitieuse 
du métier d’enseignant capable de 
ramener les hommes vers une pro- 
fession aux trois quarts féminisée à 
cause de sa dévalorisation, et que 
la réforma annoncée est autre chose 
qu’une refonte pédagogique 7 Rien 


cette masse d'électeurs. Issue de 
plus en plus des classes moyennes, 
et qui vote â gauche, paraît s'es- 
tomper, provisoirement sans doute. 
Jusqu’au moment, où, pour relâcher 
la pression sociale, plusieurs mesures 
seraient prises dans plusieurs sec- 
teurs? Les « aménagements de ta 
carrière de s Instituteurs » prendront 
effet en 1982, affirme la communiqué 
du premier ministre. Il suffit qu'ils 
soient annoncés en 1981. L’année 
des présidentielles. 

CHARLES V1AU 


COURS SPECIAUX 
D'ANGLAIS 

à LONDRES 
et 
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- COSTUMES PRINTEMPS-ETE . 


Demi procès de responsabilité médicale 


De ne» correspondants 


• GRENOBLE : 
AMENDES POUR UN MÉDECIN 
ET UNE INFIRMIÈRE 

Grenoble. — inculpés d'homi- 
cide Involontaire après une erreur 


• TOULOUSE ; LES PARENTS 
DE LA FILLETTE AVEUGLE 
DEVRONT REMBOURSER 
350000 FRANCS 

Toulouse. — Les parents de la 
Jeune Mortelle Tarrabia, née pré- 
maturément à six mois, le 17 Juil- 
let 1970, devront rembourser à 
l’hôpital de Lourdes, vient d’or- 


et 1000 P d’amende. Les deux 

prévenus ont été dispensés de trâtlf de "Pau, le 18 mai 1976. 
l'inscription de cette peine sur Placée en couveuse dés sa naLs- 
leor casier Judiciaire: Le min 1s- sauce. Mûrie 12e avait reçu an 
tère public avait réclamé six mois traitement d’oxygénothérapie Qui 
d’emprisonnement avec sursis provoqua de graves brûlures de 
pour cette « erreur inexplicable» La rétine entraînant une cécité 
(le Monde du 15 mars!. totale et Inguérissable. L’infir- 

Le 2G septembre 1977, au cours mité fut constatée après la remise 
d’une Intervention cardio-vascu- de l’enfant à ses parents. C’est 
laire sur un malade de l’hôpital aa terme d’une enquête de six 
des Sablons à Grenoble, l’inflr- ans que le tribunal niTTwtniq- r in .t.<f 


Le 26 septembre 1977. au cours 1 


le Front de libération nationale de la Corse 
revendique l'attentat contre le Palais de justice 

Une forte charge explosive a endommagé, mercredi 25 avril, 
peu avant minuit, une partie du premier étage du Palais de 
justice, boulevard du Palais, à Paris (1 er ). L’engin avait été déposé 
derrière nu banc, dans la - galerie des prisonniers ». Les enquê- 
teurs supposent qu’il avait été mis en place dans la journée et 
était pourvu d’un mécanisme & retardement. Quelques minutes 
avant l'explosion, l'attentat a été revendiqué par le Front de 
libération nationale de la Corse (F.NJLC.1 

L'explosion n’a fait aucune victime parmi la vingtaine de 
personnes qui habitent le Palais de Justice. -Depuis le temps 
qui! y avait des alertes & la bombe non suivies d’effet, commen- 
tait l’une d’elles, nous pensions bien qu’un jour cela arriverait. 
Cette fois, il n’y a en aucun appel, ni & la police, ni an standard, 
prévenant dn dépôt d’une bombe.» 

Les dégâts, en revanche; sont conserver sa liberté. Seuls nos 
importants. Dans la galerie des fils et V histoire nous jugeront. » 
prisonniers, une fenêtre et un pan C’est, en principe, le 28 mai 
de mur donnant sur une cour prochain, que devrait; en effet, 
intérieure se sont écroulés, une s’ouvrir devant la Cour de sûreté 
cage d’ascenseur est détruite. Les de l’Etat, les procès de nationa- 


de l’opéré, le 4 octobre 1977. Le 
tribunal a qualifié de s négli- 
gence inexplicable» la faute 


provoquée par un fibioplasle 
rétrol en taie (dite maladie des 
I couveuses) à verser 350 000 francs 
, à l’enfant sous contrôle du Juge 


les escaliers latéraux — des débris à une longue liste d’actions 
de verre ont été projetés Jusque revendiquées par le F.L.N.C. 
dans la cour. depuis le début de l’année. Dans 

M_ Jean Dncrrt. directeur de la J» nnIt iu 10 * n “ «jU dernier. 

pÆc ISSS-JTSSSSi s ? 

veille, préfet de poïlcer se sont 
rendus sur les Ueuxdans la nuit. £ 


nier Instant de la compatibilité 
des sangs entre le flacon et le 
patient avaient été appliquées 


M. RAOUL BÉTEILLE 
ESI NOMMÉ DIRECTEUR 
DES AFFAIRES CRIMINELLES 
ET DES GRACES 


pieds grands 

larges 
38 au 50 


38 au 50, par dsmi-pointure de la 
6* à la 11* largeur. 

PALAiÇ DE LA CHAUSSURE 


qnu je motte h vôntfi 
Institut 

de comptabilité indexée 
7. ma d'Anjou - 75008 PALUS 

U I comptabilité à parti» 
page 68 du Plan coraptaUl# français 
«• MSiSONŒ seJ!» g’»"’ " 
PrfiÈveoeat Inflations Ista 
C'eut la somme que l'augmentation 
des prix dérobe A tout» Entreprise. 
Résultats ; erreurs de gestion, faillites, 
LICENCIEMENTS. 

■Nous vulgarisons to 
Comptabilité Indexée 
«PL' seoir** « Vérité parmi les 
. «arts Comptables 

A Paris, Bruxelles, Lausanne, 

' exclusivement par des séminaires 
gratuits de deux jours, 
avec mon Ouvrage gratuit. 
. _ EmOe Srteg . 


payer les frais de justice. Le 
Conseil d’Etat déclare qu’efi y a 
bien eu brûlures de la rétine par 
trop forte concentration d'oxy- 
gène. mais que le débit de cet 
oxygène avait été réglé pour assu- 
rer la survie de l'enfant et son 
intégrité cérébrale». 

La petite Murlelle, qui va avoir 
neuf ans, est actuellement élève 


« COMPLICITÉ » DE SUICIDE 

Lyon. — Une Lyonnaise de 
trente-six ans, Mme Nicole Dfl», 
mère de trois enfanta, a reconnu 


» route survenu en août 1978, à 


j à deux reprises déjà an mois de 


vie. Les policiers as sont éton- 
nés que les boites de médica- 
ments aient été jetées dans la 
poubelle alors qho M. Dfb ne 


la mort », mais n’a pas faix pré- 
senter Mme Dfb à un Juge dtns- I 


diqne : 11 s’agit moins, en effet, 
d’un acte d’enthanasfe (c'est-à- 
dire d’an meurtre avec consen- 
tement de la vletlme), gui 
d’une complicité de suicide, 
voire d'an reins d'ass i stance k 
personne en dangex. Mme Dfb 
a été remisa en liberté, mer- 
credi £5 avril, après qnarante- 


• La plainte contre le maire de 
Troyes. — La première chambre 
d’accusation de la cour d’appel 
de Parts, présidée par M. Jean 
Renaît, a rendu mardi 24 avril 
son arrêt dans le dossier de la 
plainte déposée le 8 mars 1977 
par M. Pierre Jolly, ancien 
conseiller municipal de Troyes, 
contre M. Caxtülfe rteoust 
mler adjoint, pour délit d'ingé- 
rence, et contre M. Robert GaUey, 
maire de la ville et cT autre 
xjart minis tre de la coopération. 
Jour complicité (le Monde du 


Le tribunal administratif de 
Grenoble, tout en reconnaissant 
que le garde des sceaux peut 
refuser la nomination d'un can- 
didat & la charge de notaire en 
raison de son état de santé men- 
tale, a annulé une décision en 
ce sens prise par le ministre de 
la Justice & rencontre de M. Jac- 
ques Maurel, car elle était 
« entachée d'une erreur mani- 
feste d'appréciation ». 

Le niinistre avait, le 22 Juil- 
let 1977, refusé d’agréer la can- 
didature de M. Maurel, âgé de 
trente-trois ans, aux fonctions 
de notaire à. La Coucourde 
(Drôme). M. Maurel avait été 
sujet, Jusqu’en 1971, à des trou- 
bles mentaux ayant entraîné des 
actes de violence répétés. H 
avait, d’autre part, été impliqué 
en 1970-1971 dans des affaires 
de mœurs et d’escroquerie qui 
n’avalent pas donné lieu à des 
poursuites pénales en raison de 
son état mental de l'époque. 

Le garde des sceaux considérait 
que les risques de nouvelles mani- 
festations pathologiques' étaient 
sérieux. ZI s’appuyait, d’autre 
part, sur les avis défavorables du 
procureur de la République de 
Valence et de la chambre dépar- 
tementale des notaires de la 
Drôme, qui estimaient que 
U. Maurel ne pouvait être consi- 
déré comme définitivement guéri. 

M. Maurel a obtenu l’annula- 
tion de la décision du garde des 
mwmx, faisant valoir que le 
ministre l’avait fondée sur un 
rapport datant de 1971, sans 
tenir compte de quatre certifi- 
cats médicaux plus récents qui 
établissent sa guérison. — • 
(CorrespJ 

m Le procès en appel de M. Jean 
Solomidés, inculpé d'exercice Illé- 
gal de la médecine et de la phar- 
macie, qui devait être plaidé 
lundi 23 avril & la onzième 
chambre de Paris, a été renvoyé 
au 24 septembre. Le défenseur du 
prévenu veut faire entendre cinq 
nouveaux témoins, des médecins 


qu’il a demandée. 

• La demande d'extradition de 
M. Manuel Vtusa. — La chambre 


credl 25 avril, de renvoyer au 


écrivain, réfugié en France depuis 
1948. Les pièces transmises aux 
autorités françaises sont, en effet, 
rédigées en espagnol et il faut les 


affaire, son client, âgé de soixante 
et un an, étant détenu & la Santé 
depuis le 24 mars (le Monde du 
26 avril). 

• Le Centre- d’initiatives pour 
de nouveaux espaces de liberté 
(CINZD nous Indique qu'il n’a 
pas participé & l'organisation du 
meeting « autonome », salle de 
la Mutualité, & Paris, le 23 avril 
(le Monde du 25 avril), mais que 
ses représentants y ont simple- 
ment c pris 2a parole ». 


La nouvelle collection 


Q uelques modèles très remarqués : un « mille 
raies » en pure laine dans des tons gris bleuté 
et beige; le pantalon est à plis et la veste croisée 
bas . Un fil-à-fil gris merveilleusement élégant. Un 
modèle coupé droit à chevrons gris-bleu. Et pour 
les adeptes des tenues décontractées, des vestes de 
sport en pure laine beige clair ou verte. 


Roland Evelyne 

Place du Théâtre-Français 
367 , rue Saint-Honoré , Paris 1" 


galerie marchande ont été souf- trente-quatre personnes ont déjà I 


fiées, les portes vitrées Intérieures été interpellées. 

du Palais sont détruites — l’accès L'attentat à la bombe contre le 

n’est désormais possible que par Palais de Justice de Paris s’ajoute 


C’est par un coup de téléphone cible du F.N.L.C. dans la nuit du 
à l'AJF.P. que le Front de Hbé- 28 au 29 mars qui, dans la nuit du 
ration nationale de la Corse 9 au 10 mars, avait tvrrrrmig une 
(FJjJg.C.), qui milite pour l’indé- trentaine d’attentats contre des 
pendanoe de rile, a revendiqué l'at- établissements bancaires de lHe. 


le plus beau 

MUGUET 

DE PARTS 

LACHAUME 

10, rue Royale - 260.59.74 


MARCEL 
JULLIAN 
Courte supplique 
au roi 

pour le bon usage 
des énarques 


tentât. «Les intérêts populaires de Soupçonné d’être l’auteur de 
la nation corse sont incompatibles l'attentat à l’explosif commis. 
avec ceux de l'Etat français qui a dans la nuit du 26 au 27 février 
programmé la disparition de notre dernier, contre le ministère des 
peuple ». a déclaré on cônes- finances à Paris, le F.N.L.C- 
pondant anonyme, c Nous ne re- s’était également déclaré respon- 
connaissons pas à la justice, fran- sable de cinq attentats a la 
çaise, outü de répression entière- bombe rjmmt» durant le même 
ment aux mains de l’Etat, le droit mois, notamment contre le centre 
de nous juger. Notre combat est de transit des années à la caserne 
légitime et est dans la droite ligne, de ReuUly et contre le centre des 
des bittes de notre peuple pour Impôts de Porto-Vecchio. 

FAITS £T JUGEMENTS 


La santé mentale 
des notaires : an jaetment 
da tribnnal administratif 
de Grentble. 


Les dauphins 

L’intelligence des dauphins 
est mesurée par des expériences précises. 

Les catapultes 

Il y a trois mille ans. 
les ingénieurs grecs 

avaient conçu de formidables armes de jet. 

Les astéroïdes Apollo 

L’impact de ces mini-planetcs 

sur T erre ’ 

heureusement rare. 
j*" libéré une energie 

1 T S" e 9 alea 



Jusqu’au 28 juin: ; 

Offrez FIrlande à votre voiture, 
sans dépenser un sou. 


pour eompudw w -- le cancer aes peroxyaases syn- 

14 mare 1979). M. Jolly reprochait ^bétiques quü fabrique depuis 
à M. GaUey d'avoir signé d'un- llDe trentaine d'années dans son 
portants contrats avec rentre- «institut» de Sceaux. (Hauts-de- 
prise de construction et d*mstm- seine). En première instance, le 
lation de matériel électrique dont 18 décembre, la dixième chambre 
M. Deoust était le prudent, correctionnelle avait condamné 
L’arrêt de la chambre d’accu- ^ Solomidés à payer 18 000 F 


satfon, faisant droit aire conclu- 


Seine). En première instance, le 
18 décembre, la dixième chambre 
correctionnelle avait con d amné 


SScédure. De ce fait, le dossier 
se trouve vidé de son contenu, 
à l’exception de la plainte ini- 
tiale et du désistement de rime 
des parties civiles. 

D’autre part, la chambre d'ac- 
cusation a décidé d’instruire elle- 
même la plainte. 

a Suicide d’un détenu. — Tin 
prRnnler de la meteon dwa 
de Metz. M. Joseph Trotzfco, 


• Prison avec sursis pour 


tionneUe de Parle a condamné, 1 


sursis M. Mohamed Chatti, qui i 


' Le Saint-Patrick 
" " et le Saint-Kfflian, 

les deux bateaux qui rélient la France à 
rirlande tous les jours, de Cherbourg 
ou du Havre; vous offrent des avantages 
spéciaux: 

Premier avantage spécial: au prin- 
temps (et à Fautomne), si vous êtes quatre, 
le transport de voire voiture est gratuit 


et celui de votre caravane est réduit 
de 50%. 

, Si vous êtes deux ou trois passagers, 

le transport de votre voiture est 
/ réduitde moitié,. 

■ Deuxième avantage spécial :si vous 

partez au milieu de la semaine (lundi, 
n mardi, mercredi, jeudi), en mai, juin 
et septembre, vous bénéficierez d’une 
réduction d'environ 20 % sur lé tarif 
aller-retour. 

Troisième avantage spécial rie Saint- 
Patrick et le Saint-Killian étant des 
bateaux irlandais, FIrlande commence à 
l'embarquement: bar garni à profusion, ' 
restaurants, boutiques à chandails, à 
whiskey. 

Rappelez-vous : votre voiture vous 
fût faire des économies. Alors? 


coanp&ru lundi 23 avril, accusé de 
vc£ de vaporisateurs dans ose 
vitrine lors de la manifestation 


Irish Continental A une 

Agent Général : Transports et Voyages : 8 rue Auber 75441 Paris Cedex 09 -TéL 26&90.90 


était en détention préventive pour 
roiT rébellion et vagabondage. 
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Le comité technique paritaire examinera un plan 
d’amélioration de la formation des personnels 


| La prochaine réunion du 
comité technique paritaire de 
la police nationale, convo- 
quée le 4 mai au ministère 
de l’ intérieur, sera presque 
totalement consacrée à l’exa- 
' man de diverses propositions 

j de l'administration «pour 

l’amélioration de la farma- 
| tion des personnels de 
i police » dans le but de « ren- 
forcer l'adaptation do poli- 
cier aux problèmes posés à la 
1 société actuelle ». 

L’action proposée par 2a direc- 
tion générale porterait sur six 


□ des fonctionnaires qnl suit leur 
n passage à l’école, de le porter de 
deux à quatre mois en l’assortis- 
sa ru d’un examen avant la titu- 
e 1 arisation. Répondant au vœu 
B des syndicats, elle suggère aussi 
i r que les stages ne se fassent plus 
a directement dans tes services 
r actifs — où le futur policier est 
r davantage considéré comme un 
_ a bouche-trou » que co mm e lui 
apprenti, — mais dans des unités 
, spécialisées : centres de perfec- 
tlonnement da personnel en tenue 
a en province, compagnie d'instruc- 
tion et de garde à Paris, unités 
d’instruction dans les groupe- 


Le problème pédagogique pré- 
occupe les responsables de la 
Mhcft qui insistent sur le diffl- 
■ culte à réduire l’hlam entre la 
théorie et la pratique. • U pas- 
sage de l'exercice scolaire à Tta- 
tmentun sur le terrain ne poil 
être réussi tue par une associa 
ti an étroite entre la préparation 
théorique et la larmatson sur le 
tas » observe l’un des mémoires 
soumis au C.TP. H propose en 
conséquence, d’une part, pendant 
la scolarité, le développement des 
exercices pratiques, les études de 
cas. les simulations et l’usage 
intensif de l’audiovisuel, et d’au- 
tre part la conception des stages 


qui soient aussi a exempts d es 
traits de caractère qui, compte 
tenu des difficultés de la fonc - 


entre la théorie et la pratique 

— ha formation des inspec- 


pratiques comme l’achèvement de 
la scolarité grâce à nn bon dosage 
de la théorie et du « terrain », 


récote. Tonte cette action doit se 
prolonger en permanence durant 


]a vie K active du policier r « Il 
faut revaloriser la. fonction de 
formateur, affirme 1e texte, non 


• ' 1 1 ' V- : 


r- 

t " * '> ty - - -a ’.V ’ y À --v •<"' -yV ; : vj-l 


permettre de Jauger le degré de 
1 motivation, l'apparence physique, 
l’expression verbale, le jugement 
et l'Intelligence. 2e sens de l’ob- 
servation et la « statrilitè émo- 
tionnelles du candidat. 

— La formation des gardiens 
de la paix. — Le temps ae scola- 
rité proprement dit peut dilfi- 


ritê de huit mois et un stage 
d'application de deux mois, elle 
se composerait du même pré- 
stage, d’une scolarité de sept mois, 
d’un stage en police judiciaire de 
trois mois, d’un retour de deux r 
mois à l’école en prévision de 
l’examen final et d’un autre stage 
d'application de trois mois dans 


CORRESPONDANCE 


- La formation continue. — A I Un exemple à suivre 


1 mettent Juste de former les deux 
promotions annuelles d’élèves 
gardiens nécessaires au respect 
des objectifs en matière d’effec- 
tifs. L’administration propose 

donc d’agir sur le stage pratique 


^|ski*point 

.A ij** SKIS 
r/j^RüSSiGNm _ 
/r., WŒ«™295f. 
CHAUSSURES LANSE n _ 

* ’ iWEnusi«biB7S Su I. 

CHAUSSURES TRAPPEUR 

COWETTîratWWHNrTS 95 T. 


1 SKHtPoorr 

''HEADarthubas* 
CUMJUIIM9IE7B77 290 f. 
SUZHIEER 

uwaiiswisn loi T. 

\ GARCIA . 

PfïiaDTN.7ï 80 fa 


qui subissent, sept ans aorès leur 
sortie de l'Ecole nationale supé- 
rieure de police de Saint- Cyr-au- 
Mont-d’Or, un stage de recy- 
clage de deux semaines. L’admi- 
nistration propose d’étendre ce 
système aux autres corps de la 
police. 

— La formation sportive et au 
tir. — Dn programme annuel de 
pratique de ces disciplines de- 
vrait obligatoirement être mis en 


de consignes et de programmes 
établis au plan na fciniytl 


— La formation des forma- 


actuellement par l'Insuffisance de 
la formation du personnel ensei- 
gnant. Celui-ci est dans sa tota- 
lité issu des rangs de là police. 


conformément au souhait de 
M. Christian Bonnet, améliorer la 
qualité de ces personnels en ame- 
nant à l’enseignement «r les meil- 
leurs éléments de la police natio- 
nale ». selon un système de 
rotation qui éviterait à chacun de 
« perdre trop longtemps le 
contact avec la vie profession- 
nelle ». Au sein de la sous- direc- 
tion de la formation devrait donc 
être créé un « centre pédago- 
gique » autour de « quelques 


1 Un de nos lecteurs, enseignant 
i parisien. M. Jean-PhÜippe Ma- 
thieu, nous a adressé à propos 
1 de la déclaration à l'Assemblée 
nationale, le 5 avril de M. Chris- 
tian Bonnet, ministre de Tinté- 
rieur f le Monde du S avrü) la 
lettre suivante : 

M. Christian Bonnet a pris 
récemment la décision courageuse 
de porter plainte en diffamation 
pour a défendre l'honneur des 
forces de police injustement accu- 
sées » à l'occasion des dernières 
manifestations en faveur de rem- 
ploi. 

Je salue hautement cette Ini- 
tiative de nature à donner satis- 
faction à tous les fonctionnaires 
dépendant de s on administration. 

Pour ma part, je fais le serment 
de soutenir (sans réserves) et de 
financer (dans la mesure de mes 
moyens) le parti qui noos don- 
nera un ministre de l'éducation 
capable d'adopter la . même atti- 
tude que ses collègues de la dé- 
fense ou de rtntérieur. 

Et pour être certain «Tôtra en- 
core en vie le jour de ce Jour 
béni. Je propose qu'on ~ procède 
dès maintenant, auprès de tous 
les personnels concernés, & une 


pédagogues de métier » (les seuls 
i dans tout le système & ne pas 
appartenir à la police). Ce centre 
aurait pour double fonction la 
formation initiale et continue des 
formateurs et la réalisation 
d’études pédagogiques et règle- 


syndicats pour lutter contre la 
crise. 

J’appelle mes collègues du 
second degré à se Joindre à mol 
pour réclamer l’adoption de la 
seule mesure qui puisse leur va- 
loir & nouveau le soutien de leur 
chef, et donc l’adhésion du public. 
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LesmotMes préprogrammés. 


Directeurs financiers, managers, physiciens. 


calculs de bureau, de vos opérations répétitives. 


calculs quotidiens sontrésolus avec rapidité et exactitude 
par les îï-58 et TI-59. 

LaTI-58 etkTH9, des rdcroordinateurs individuels, 
utffisables sans aucune connaissance en informatique, 
disponibles à tout instant, programmables, et équipés 
de modules piéprogrammés enfichables, interchan- 
geables: consultez la vaste bibliothèque de Texas 
Instruments. 


Elles peuvent être, branchées sur Pimprimante PC-I00C. 

Sur la TI-59, posàbilité d'enregistrer vos programmes où Jk 

vos données sur cartes magnétiques. 5.000 pas de 
programme dans chaque module; 960 pas de programme , ’j 
sur la TI-59; 480 pas de programme sur la TI-58. JggSïS 

Le module T Wrimnnalieé Texas Instruments vous .æS&JgE 
offre la possibilité exclusive de fabriquer votre propre SKpS&igi! 
module (logiciel confidentiel protégé) et de mettre à la 
disposition de vos collaborateurs dans votre entreprise 
des ordinateurs de poche personnalisés. ~ 

Texas Instruments 
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□ Le module personnalisé. - -r‘ 
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Retournez ce coupon h Tintas Ihsfruinents Rance 
Diviskm Grand PubHc La Boursidiêre BAT A-EN 186 
92350 Le Hessis-Bobinson. TS. :680.2SA3 1 

Nom: — 

Adresse: — : , — : 


Ville et code postal:- 






LE MONDE — 27 avril 1979 — Page 17 


(examinera j,., 

»" Personne^ 

m* 'j# * j? 

•. • v;* .^52^». 

• ■ •«£»• • • • - 

*• * .* * ■■' ' '. i.tiL.H. 

**fv*>. -- •.._ ' ; •• tf-:-. / N. 


»nN» ".: 

•' • :^ ^’-îa4cï 


fi^RPPnNBAiB 

*■ * * * s= r- à sâïTî, 

- • * . -r- 


Une faute grave 


(Suite de la première page.) 

Mais il n’ècarte pas cependant la 
possibilité qu'une situation de crise, 
comparable & celle de Montréal en 
1976, se reproduise à l'occasion des 
Jeux de Moscou si. d'aventure, les 
Sud-Africains étaient autorisés à 
jouer en France à l'automne pro- 

Oans cette hypothèse, la pire de 
toutes, et à laquelle II ne peut pas 
croire. M. Ganga tient à mettre en 
garde ceux qui pourraient penser 
que le C.S.SA, organisme Inter- 
gouvememental dépendant de 
l'Organisation de l'unité africaine 
(O.U.A.), habilité à traiter tous les 
problèmes relevant du sport, adop- 
terait la même tactique qu'à Mont- 
réal — c'est-à-dire le boycottage des 
Jeux par les pays africains, autre- 
ment dit la fuite. 

* Aie pas participer, dit M. Ganga, 
est une dé ta lie. A Montréal, 
confronté A une situation urgente 
sans disposer du temps de ma- 
nœuvre nécessaire, nous avons été 
contraints de recourir au boycottage, 
de quitter les Jeux, et par IA même, 
de nous pénaliser. Aujourd'hui, tes 
choses sont bien différantes. Les 
Jeux de Moscou sont encore loin, 
nous avons donc la temps de nous 
retourner. SI par malheur la France 
recevait les Sud-Alrtcelns , chacun 
doit être bien consoient que le 
C.S-S-A. ferait tout ce qui est en son 
pouvoir pour que ce soit la contre- 
venant aux règlements du Comité 
International olympique qui subisse 
les conséquences de ce que nous 
considérerions comme une faute 
grave. - 

Tout, dans les propos de M. Jean- 
Claude Ganga, montre cependant que 
le C.S.SA, s'il devait se montrer aussi 
rigoureux à l'égard de la France qu'il ■ 
l'avait été, pour les mêmes raisons, 
en 1976, à l'encontre de la Nouvelle- 
Zélande, serait placé dans une situa- 
tion beaucoup plus embarrassante. 

Contrairement à la Nouvelle- 
Zélande, pays des Antipodes, peu lié 
avec l'Afrique, la France entretient 
des rapports considérés comme pri- 
vilégiés avec le continent noir, et II 
est sûr que de nombreux gouverne- 
ments, dont le C.S.SA est l'émana- 
tion par le biais de l'O.U.A., ne sou- 


haitent en aucune manière être dans 
l'obligation de demander, en der- 
nière ressource, l'exclusion de la 
France des Jeux de Moscou en 1980. 

Pour le C.S.SA. le meilleur moyen 
de lutter contre l’« apartheid - passe 
à coup sûr dans tous les domaines 
sportifs par la mise à l'écart totale 
de l'Afrique du Sud. - Je sels, dit 
M. Ganga. que beaucoup croient, et 
en général ceux-là ne livrent pas 
vraiment le tond de leur pansée, car 
Ils sont ou favorables ou indifférents 
é la politique de ségrégation raciale 
de f Afrique du Sud. beaucoup croient 
donc qu’il serait plus efficace tT ac- 
cueillir les Sud-Atrfcalns chaque lois 
que roccesion se présente, sous 
certaines conditions, par exemple en 
exigeant des équipes multiraciales, 
de manière A faciliter le prétendu 
mouvement de levée de /*« apartheid - 
dans le sport. Or ce que fait le 
gouvernement sud - africain n'est 
qu'une manœuvre, c'est bel et bien 
de la poudre eux yeux. Cea soi- 
disant concessions n'ont qu'un seul 
but, tromper r opinion Internationale, 
trouver des complices, leur donner 
bonne conscience. C'est aussi pour 
rassurer la seule opinion publique 
qui compte, celle des Blancs, qui est 
troublée de son Isolement sportif et 
Inquiète pour r avenir. » 

' M. Ganga a cent exemples à pro- 
poser. il en cite un, significatif. 
En 1976, le sportif de l'année, en 
Afrique du Sud, a été un Noir. Mais 
la coupe que ce Noir devait recevoir, 
consacrant son mérite, se trouvait 
exposée dans un club réservé aux 
Blancs où. naturellement, il n'avait 
pas accès. Le lauréat a dû long- 
temps attendre, dehors, sous la pluie, 
qu'on la lui remette ê la sauvette. 

C'est souvent à tort, selon son 
secrétaire général, que l'action du 
C.S.SA est jugée exclusivement 
politique et qu'elle peut paraître, & 
ce titre, suspecte. En réalité, le man- 
dat du C.S.SA est exclusivement 
sportif, M. Ganga affirme que l'ac- 
tion du C.S.S.A., pour ce qui 
concerne l'Afrique du Sud, n'aura 
plus de raison d'être, lorsque l'apar- 
theid n'exlsiera vraiment plus dans 
le sport. Mais, pour qu'il en soit 
ainsi. Il faudra que chacun, Blanc, 
Noir, métis, Indien, Asiatique, ait. en 
Afrique du Sud, les mêmes chances. 


dans la vio, à l'école, dans les uni- 
versités, dans les clubs, dans les 
fédérations. 

Lorsque tous las hommes d'Afrique 
du Sud seront égaux dans la pratique 
sportive, lorsque les sélections natio- 
nales comprendront réellement les 
meilleurs, quelle que soit la couleur 
de leur peau, et que le choix sera 
fondé sur le mérite et non la consé- 
quence d'une mascarade comme l'est 
aujourd'hui celle de la sélection 
multiraciale des Springboks, le 


joueurs de couleur pour les besoins 
de la cause et qu'on les renvoie 
sitôt le match ou la tournée finis é 
F état qui est le leur dons le pays de 
la ségrégation. 

Chaque fols qu'une équipe spon- 
tlve reçoit l'Afrique du Sud ou s'y 
déplace, chaque fols que des ren- 
contres réunissent des Sud-Africains 
et des ressortissants d'autres pays, 
le C.S.SA - réagit comme II en a 
mission, mais il tombe sous le sens 
qu'aucune de ces réactions n'a la 
même portés que celles qui touchent 
les Springboks. «C'est simplement, 
assure M. Ganga, parce que r équipe 
des Springboks est effectivement un 
symbole de la domination des 
Blancs, que le rugby est. en Afrique 
du Sud. une sorte de religion . un 
bastion du racisme. » 

C'est la raison pour laquelle l'ini- 
tiative de la Fédération française de 
rugby d’inviter les Springboks a été 
qualifiée, par le secrétaire général 
du C.S.S.A. d'- Irresponsable » et 
même de * honteuse ». Pour lui, la 
Fédération française de rugby est 
tombée, volontairement ou non, 
dans le piège tendu par l'Afrique 
du Sud, qui fait aujourd'hui feu de 
tous bols pour accréditer l'Idée que 
l'apartheid appartiendrait au passé. 
« Regardez, dit M. Ganga, la cam- 
pagne publicitaire, car c'en est une, 
lancée par les Sud-Africains. Regar- 
dez les présidents de fédération, 
les notables, les journalistes qui sont 
invités par r Afrique du Sud. Que 
leur montre-t-on en réalité ? Cest A 
une mise en scène qu'ils sont conviés 
et beaucoup s'y laissent prendre. » 
FRANÇOIS JANIN. 


LE SPORT ET L APARTHEID 


Défi ou baroud d'honneur ? 


Les mises en garde gouver- 
nementales, les menaces à' 
peine voilées du Comité inter- 
national olympique (C.I.O.), l'ac- 
tive campagne en faveur du 


français (C.N.O.S.F.). Au 
contraire, en décidant (le 

Monde du 26 avril) de ne pas 
condamner la fédération fran- 
çaise de rugby (F.F.FL) pour 
avoir Invité des Joueurs aud- 
afrlcains en octobre prochain, 
en déposant le problème de 
l'apartheid pour poser celui, 
plus général, ' du respect des 
droits de l'homme sous tous les 
régimes politiques, en appelant 
à l'indépendance vis-à-vis de la 
politique, le C.N.O.S.F. a lancé 
un véritable défi à eaux qui 
voulaient forcer sa décision. 

La démonstration du Comité 
national olympique est relative- 
ment simple. Pourquoi remuer 
ciel et terre dtt-ll, parce qu'une 
poignée de joueurs sud-africains 
— blancs et noirs mélangés 
d'ailleurs — doivent venir jouer 
en France? Parce que la poli- 
tique raciale de Pretoria est 
ignoble. Mais alors pourquoi ne 
s'en prendre qu'au rugby et 
pourquoi ne pas s'inquiéter des 
relations sportives avec les pays 
où les droits de l’homme sont 
notoirement bafoués ? Est-ce 
' pour des raisons politiques que 
le gouvernement et le parti 
communiste français n'ont pas 
fait d'objections au déroulement 
de la Coupe dir monde de foot- 
ball en Argentine mais s'élèvent 
contre la tournée sud-africaine ? 
Eh bien I Celles-ci n'intéressent 
pas le mouvement sportif qui 
défend le droit des athlètes à 
jouer au ballon avec qui bon 
leur semble, quand bon leur 
semble. Au gouvernement de 
prendre ses responsabilités, 
autrement dit que l'Elysée, le 
Quai d'Orsay ou bien la place 
Baauvau Interdise cette tournée 
de la façon qui leur plaira. Ce 


n'est pas au C.N.O.S.F. de le 

On pourra sourire du vocabu- 
laire ot des références A un 

humeniame passé de mode qu's 
employé le Comité national olym- 
pique pour étayer sa démonstra- 
tion. Toutefois, la mode étant aux 
nouveaux philosophes qui ont dé- 
couvert avec succès que le tota- 
litarisme est en germe dans 

tous les régimes politiques, le 

C.N.O.S.F. développe sur ce re- 
gistre un argument de poids : les 
droits de l'homme ne se débi- 
tent pas en rondelles, dit-il en 
substance. Ce n'est pas parce 
qu'à l'ONU une majorité a voté 
la condamnation de T« apartheid • 
qu'tt ne faut pas prendra en 

considération la torture en Ar- 
gentine, les hèpitaux psychiatri- 
ques en Union soviétique et tous 
les autres goulags du monde. 
Mais, d'un autre côté, remarque 
le C.N.O.S.F., il n’est pas pos- 
sible de rendre responsables les 
athlètes des agissements de leur 
gouvernement Laissons-les -donc 
s'affronter sur les stades en des 
joutes pacifiques sans tenir 
compte de la couleur de leur 
peau et de leur drapeau. 

C'est là un succédané de la 
pensée du baron Pierre de Cou- 
bertln. rénovateur des Jeux mo- 
dernes. auquel il est abondam- 
ment fait référence. Incontesta- 
blement Il faut au C.N.O.S.F. un 
certain courage pour camper sur 
de telles positions et braver ainsi 
une grande partie de l'opinion 
nationale et Internationale. Car 
aujourd'hui, ne pas donner les 
moyens de condamner la ségré- 
gation raciale — en Interdisant 
la tournée des Springboks . — 
c’est prendre le risque de se 
voir accuser par les esprits forts 
de cautionner le régime de Pre- 
toria quels que soient les argu- 
ments développés. Mais II y a 
plus grave : en se faisant le che- 
valier d'une éthique sportive, 
considérée par beaucoup comme 
désuète, le C.N.O.S.F. méconnaît 
un aspect de la réalité. SI les 
émules de Coubertfn, Inspirés 


par le cosmopolitisme de leur 
maître, ont toujours considéré 
le sport comme d'essence supra- 
nationale. les Etats ne l'ont ja- 
mais entendu de cette oreille. 
Le sport n’a jamais été une pla- 
nète étrangère à la galaxie poll- 


devenu un élément du standing 
de certains Etats qui ont com- 
pris, et utilisent, la renommée 
Internationale qu'ils peuvent en 
tirer. Partout les ministres des 
sports organisent systématique- 
ment la chasse aux médailles. 
Le prestige du coureur de demi- 
fond Juantorena est assurément 
aussi Important pour la révolu- 
tion cubaine que celui du 
« Che ». Bref, quand le mouve- 
ment sportif argue de son indé- 
pendance, [1 se paie de mots. 
Quand l'Etat ne le contrôle pas 
directement, comme dans les 
pays de l'Est ou dans la plupart 
des pays en développement, 
c'est lui qui en est le principal 
trésorier, et qui habilite ou non 
les fédérations sportives. Autre- 
ment dit, la Fédération française 
de rugby, par qui le scandale 
arrive, a la pouvoir d'organiser 
ce sport en France et d'inviter 
des équipes étrangères seule- 
ment parce que l'Etat lui a 
donné délégation. Une déléga- 
tion qui peut, éventuellement, 
être retirée. 

Dans ces conditions, face à la 
pression conjuguée du C.I.O. et 
do Moscou qui entendent 
assurer le succès des Jeux de 
1980. ainsi que de l'Elysèe, qui 
na veut pas compromettre le bon 
déroulement du voyage présiden- 
tiel en U.R.S.S., le C.N.O.S.F. 
pourra-t-ll longtemps tenir eon 
orgueilleux défi ou bien ne 
s'aglt-ll que d'un baroud d'hon- 
neur? M. Collard, le présidant 
du C.N.O.S.F., a remarqué philo- 
sophiquement. qu'il peut encore 
se passer beaucoup de choses 
avant que les Springboks ne 


vivre d’amour et de Gini. 
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AUJOURD'HUI 


MOTS CROISÉS! MÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME N° 2 369 
1234567*9 


HORIZONTALEMENT 


Z On n’alme pas le voir i 


_ __j roman parti- 
culier. — rv. Peut s'employer 
d’une façon explétive ; Civil 
quand on fait une déclaration. 


■ V. Traiter comme i 


Mot d’enfant. — VL Précède i 


clou. — vm_ 


il est flamboyant — X. Pour 
tenir la rame ; Peut être facile- 
ment traversé. — XI. Pronom ; 
Pas original ; Pour lier. 


VERTICALEMENT 


gober des mouches. — 3. Pos- 


sessif ; Peuvent être de rigueur 
quand on est puni. — 4. Qui ne 
peut donc plus être traitée de 


vilaine : Quand on ne sait plus 
quoi dire. — 5. Mot qui fait venir 
le berger : Une période ancienne. 


liaire ; Livre où l’on trouve beau- 
coup de traits ; Ne porte pas de 
bols. — 9. Peut être rangé parmi 


les légumes ; La fin de tout 


Solution du problème n° 2 368 
Horizontalement 
L Notaires. — IL Oraison. — 
TIL Blasées. — IV. Râler ; Rat. 
— V. Rue ; Dogue. — VL In ; Six. 


Ré. — XL Entêtées. 


X. Etoilé; 


Verticalement 

L Nourriture. — 2. Or ; Anna ; 
Eté. — 3. Table : Piton. — 4. Aile ; 


Mirait. — 5. Isard ; Sable. — 6. 
R os : Osselet — 7. Energie. — 
8. Eaux ; Père. — 9. Este ; Roses. 

GUY BROUTY. 



robabte du temps 


France entre le Jeudi 26 avril & 


udredi 27 avril à 


les basses pressions 


U bars, soit 759.4 millimètres de Ferplgtu 
Températures (le premier chiffre 
cours 

i 26> : Ajaccio, 16 et 11 degré» ; 


aura dea giboulées et parfois 
orages de 3a Manche orientale . 
Vosges, au Massif 


Strasbourg., 12 

enregistré 
de la nuit' 

Biarritz/ 13 et 8 ; Bordi 

bourg*. 10 et fr: Clermont-Ferrand, Canari 

Mancv. 11 et 4 . 16 et - . pjJj 


Alpes, tandis que Les éclaircies seront 
-Ouest, ainsi que dans 
édlterranéennes. Les »e 
modérés et Irrégulière en général. 


4 : DIJ« ( 

Israël! le, 17 et 
antes, 13 et 3 ; 
e Bourget, 10 < 



3; Pau, 12 et : 


Rom 


méditerranéennes. Les venta, 

a et Irrégulière en général, 

es forts par moments près des 

terranée, viendront du nord ou du 
La pression atmosphèrlque^ré^ulb: 
le 26 avril, à 7 heures, de 1 012,4 mil- 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 


du 26 avril 1979 : 


DES DECRETS 
• Relatif aux établissements 
privés à. but non lucratif admis 


à participer à l'exécution du s 


vice public hospitalier. 

• Modifiant le décret du 
28 octobre J 977 portant applica- 


tion de l'article 54 de la loi du 


la valeur ajouée. 


ces consenties sur les ressources 
du fonds national d’aménagement 
foncier et d'urbanisme. 


Les services ouverts ou fermés pour le 1" mai 


. — Les quotidiens : 
jaraitront pas le mardi 
• BANQUES. — Ouve * 


urea habituelle» i 


Ouest- Carr 
Denis. 36. 






) grands magasins parislei 


rués le i 
les Magasins réunis;. 


F.-Jollot-Curle, à 

Salât-Queatl li- 
ât fermés au nubile 
TU à 12 

samedi 28 avril après- 


i seront ouverts 1 


tribu tlou de courrier sera effectuée 


Cepen- 

cllniqôi 

ouvertes aux aeurr-s nauiiuents. 

■ SECURITE SOCIALE. — 
caisses seront ouvertes le la 
30 avril jusqu'à 14 heures pour 


: distribution de 


selgnei 


30 


Ve dimanche 


lard! . 


au chef-lieu de dépar- 


téléphonique et télégraphique, la 
vente des timbra- poste au détail 
ainsi que Jusqu'à 11 heures. 


MUSEES. — Torn 
. Le Palais de 1^ 


correspondance 


guichet des objets < 


les Arts décoi 
La Bibliothèque 

Marmot tan sera 


lundi 30 avril et mardi 1< 

d-Mne royal, église 


• ALLOCATIONS FAMILIALES. 


— Les guichets et services d’accueil 


plan! 

SPECTACLES, 
des des ai 
1 26 avril. 


ides des art» et des spectacles i 


du Dewoua-des- 


du Général -d< 


Gaulle, & Maisons- Alfort, 


loterie nationale Liste Officielle 


TRANCHE DES LILAS 

TIRAGE DU 25 AVRIL 1979 

misons 

Finales 

numéros 

Sommes à payer 
Icumuls compris) 
pour un billet entier 

misons 

Finales 

numéros 

Sommes à payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entier 

1 

184 961 

F. 

3 000 000 

7 

5 067 

6 917 
80 207 

F. 

1 000 
1 000 
50 000 

2 

0 102 

1 000 

3 

4 993 
9 153 
1 243 
07 003 
166 193 

1 000 
1 000 
10 000 
100 000 
500 ooa. 

8 

08 
218 
7 158 

150 
500 
1 000 

9 

9 
59 
889 
5 059 

5 569 

6 799 

70 
220 
570 
5 220 
5 070 
5 070 

4 

7 644 
6 474 

i ooa 

5 000 

5 

5 
555 
745 
4 485 

70 
570 
570 
5 070 

0 

90 
700 
1 620 
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EMBOUTEILLAGES 
PRÉVUS SUR LES ROUTES 


Le r» r mai étant un mardi. le 
week-end s’étendra sur quatre à 
cinq Jours pour une forte roajo- 


cent mille personnes seront 


million trois cent mille les 


seuls vendredi 27 et samedi 28 
avril La situation sera donc 
extrêmement difficile pour les 


départs, mais surtout pour les 


d’èvtter de prendre la route : le 


6 heures et 15 heures. 


Chasse 


L'Association française de 


Association française de droit i 


Voltaire, 32000 Saint- 


5&ë 


MARCEL 
JULLIAN 
Courte supplique 
au roi 

pour le bon usage 
desénarques 


USEZ 


S des Philatélistes 





ÎuSjO 


T 


RELIGION 


ONZE ANS APRÈS LE CONGRÈS DE PARIS 

Trois mille catécbètes feront à Lourdes le point 
sur la mutation 


Une rencontre nationale de la catéchèse aora Ueai i lOTi» 
du samedi 28 au lundi 30 avril avec la participation ide trois 
mille personnes et d'une vingtaine d'êvèques. parnu iraqueis lo 
cardinal François Marty, archevègue do Pans, et Mgr Bo^r 
Etchegaray, président de la Conférence épiscopafe de France. 
.... cmnt reorésentés. Les Eglises de la Eeforme 


Sept pays étrangers seront représentés. Les Eglises de I 
enverront plusieurs délégués. . ... 

La dernière rencontre de ce genre, qui s mhtulait Congrès 
national de l'enseignement religieux, avait en beu JJ. «j™ en 
1968. Depuis onze ans, les perspectives se sont sensiDlement 
déplacées. L'Eglise catholique est passée de I enseignement reli- 
gieux et du catéchisme à la catéchèse. Ce changement de vocabu- 
laire traduit une évolution, presque une mutation. 


t catéché- quoi l'Eglise insiste à Juste titre 


tique proprement dit est relati- sur le rôle primordial des parents 


Trente. 

mandait 

consacrer 


XVI* siècle, qui de- 


P davantage ne 

prédécesseur immédiat 


soin. Le predecesseur imme 
de saint François de Sales. < 


visuels et des ouvrages très divers 
de slfiés. 

La rigueur d’un enseignement 
doctrinal préfabriqué a cédé peu 
à peu le pas au témoignage des 


poids. Plus que jamais, les enfants 


réunis dans ce but précis. 

Ce n’est guère qu’à l’époque où pas, elle se cons 
l’enseignement scolaire échappa lement rayonne, 
de plus en plus au clergé que 


la nécessité du catéchisme patois- 


Le pari de la foi 


des manuels à 


jeunes. On connaît la suite et — irremplaçable — des docu- 


ï importance du chemin parcouru 


DOUZE «TABLES RONDES ’ 


religlenses rarement 


épiscopale de I 


Rider à preni 
leur Identité 
lèlisatcur pren- 


nent où des 


d’oarerture de Mgr Etchega ray 
sera suivi d’n ne conférence de 
trots laïcs : Mlle VandeeraUe, 


Ménotti, 
bert Slasoa 

Les trou mille participants 
qui se retrouvent à Lourdes se 
répartissent ainsi : 7/12 de laïcs, 
religieuses et de reli- 


gieux. 2/12 de prètr 
Les hommes ne constituent que 
le quart de cet effectif. Douze 
tables rondes sont prévues. Les 
plus fréquentées seront : I) Jt- 


sns-Christ. avec mille six 
quatre-vingts Inscrits (ce n’est 
pas par hasard que ce car retour 
rient en tête) ; 2 ) les saere- 


so Iran tc-qolnze 


la foi. avec mille deux 
latre-vlngt-daq Inscrits ; 
icdagogies. avec mille cent 


choses. D’autre port, l’abbé Jeta 
Debruj-nne animera une reTUée. 
Lourdes fête cette année, on 


i le faire croire mois de 


__ l’enseignant peut assurer la 
survie de l’acquis scolaire. 
L’échange, la contestation, le par- 
tage font partie intégrante de 


l’enseignement. L’enfant ne re- 
tiendra ses séances de catéchisme 
que si elles ont été l’occasion de 


Les lieux de catéchèse tendent 
actuellement à devenir des lieux 
d 'Eglise, c’est-à-dire reliés à ce 


discipline Inter -ecclésiale. 
Mieux vaut travailler, par exero- -:j 
la Bible œcuménique pour A 
.. t. ...... ta foi — - 1 


s’habituer 
communion 
tiens. 


t aines. La marée de l'sgnostlclstôù 7 ^ , 
et de l’athéisme cerne une foi dè_ : " 
plus en plus fragile. Les catê- v 


chètes subissent cet assaut et 
assistent impuissants à la rit ml -» 
nutlon des effectifs. Le part de 


la fol toujours gagné et toujours 
perdu les passionne, mais Us ne 
sont pas à l’abri de la lassitude 
et du découragement. Moins de 
50% des enfants de France pas- 
sent entre leurs mains. La per* 
sévérance de ces jeunes est pro- 
blématique et U est fréquent que 
ce que l’on appelait autrefois la 
c première communion» soit la 
dernière. 


HENRI FESaUET. 


tique et morale, — par i 


gnement moderne reposant sur 
des méthodes pédagogiques sou- 
cieuses des capacités des desti- 


tend à axer l’enseignement , 


la personne de 
jesus pius que sur des données 
abstraites. Elle a coïncidé avec 




de l’opération 
guère facilité. 

Une constatation pourtant s’im-; 

pose : l’Eglise romaine a tenté' 

un effort sans précédent pour 


faire de la catéchèse l’affaire de 
toute la communauté: L’ensei- 
gnement de la religion n’est plus 


de catéchètes laïcs 
ayant reçu une formation ad hoc. 
Ce ne sont pas des auxiliaires du 
clergé accomplissant un service 


de dépannage, mais des person 
nés exerçant un ministère et une 
responsabilité personnelles. 

Mais à quoi bon catéchiser les 


enfants indépendamment du 
milieu familial, scolaire et social 
qui les imprègne? C’est pour- 


Mgr LEFEBVRE 
PUBLIE SES RÉPONSES 
AU QUESTIONNAIRE 
DE LTX SAINT-OFFICE 

Mgr Lefebvre vient de publier 


l’ensemble du dossier (1) de 


gation pour la doctrine de la fo' 


febvre était invité par l’ex-Saint- 
Office à s'expliquer sur piusiem.. 
aspects de ses initiatives : doctri- 
naux, disciplinaires et pastpraux, 
et on lui aurait posé dix-sep', 
questions. Dans ses réponses 
Mgr Lefebvre se déclare prêt 


signer i 


déclaration acceptant 
le concile Vatican H Interprété 
selon la tradition. H ne refuf-t 
pas d’ètre soumis au pape, toiii 


considérant que les mesures 
prises contre lui sont illégales, ec 
* ‘ pape d’autorlsc . 

-- — que Ui 


; le libre exercice de > 


a fondés, 

[Au Vatican. le secret de llna- 
traction est absolu, et la dédsiot 


peut qu'envenimez, une fols de plu? 
les relations entre le fondâtes. 
d'Ecône et les autorités romaine 
Est-ce le signe que le prélat rebel : . 


leroenc dans le numéro de mal de «s 



0 le répn/;i 
.... ,lr frtrivam 
" Si ,r ta **» 
c : )M 



qui l’entoure. Les vérités religleu- •>] 
ses n’appartiennent à personne. 

U n’est pas trop de toute l’Eglise / -1 
pour les élaborer et encore cela 
n’y suffit pas; la catéchèse esti-jÇ 


Q Sous «iryjjù 

V \n~iC IrffnJpŒnflt 

joli livre 


drôle. 


penser 

vec les autres chré-;fv* 

L’aventure de la fol commencér*^ 
avec la catéchèse : tâche énorçjA v 
dont les répercussions sont ln« 



D en unagüiî 
c - A:rv? tendron q 
eirczrion senl 
tr.zre les 
-:re aour.eti 
Albinà 


Tr;.r« 


&’-re p.us ■ 


henr.' 


ÇRaa? J’sppeUe M 
•* de sa m 

ou Pléonasme de fe 
eüe n’a ni les yeux 
î'^sprit dans qa 
Aussi quan 


un riche é 
ca.n qui a épep 
wnnea d’Antlbe 
Juxiiçusement dar 
Côte, la regai 
Prer,a vite qu’U. 
envie de la toucha 

Nana. qui race 
histoire, n’e 
Oh ! non. Elle ce 
couvrir son «ïüsa 
à ;r n décidée à s'i 
sevader du «clap 
** ass é son entan 
appuyée sur les sc 
de sa grand-mère 
tout bout de chair 


S 5 se presser 

Pénétration » ave 
les ennuis cornu* 
Comment Nam 
caresses avec 
en tirera à se 
cours de vacant» 
wn lieuse marina 
®té emmenée 
1i ^ fant ’ c’est toi 
qa3 culmt 
ïSf 134 ' scène 
«Prea quoi, ioq 
^cipitent. le ft 
se tue 


>i _ ** tue. 

evapore et Nai 
^Wée è un aut 

Dn vaudeville 
CTOlan 
Si 1 ® sentuaeni 


Mchaile tire « 
Vû èue de lVia 

“■Hrato. 
d °nyme æ aiv e 

™ntre.pi e d des 


®°tas neureuee. 
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BEI 


LIVRES 


Kundera à Vheure de la lucidité 


9 Le regard scruta- 
teur de Véarivain tchè- 
que sur la condition 
humaine : son meilleur 
livre . 

E ST-IL nécessaire de rappe- 
ler Ici l’ itinéraire de Milan 
Kundera ? Oui. sans doute, 
pour qui ne se souvient — ou 
n’est pas en fige de se souvenir 
— du choc que fut la Plaisan- 
terie, publié en 1967 à Prague, 
comme prologue au « carnaval 
idyllique » de ce fameux prin- 
temps. dont la fin, le 21 août 1968. 
retentit plus sinistrement que 
le plus sinistre des glas... 

La Plaisanterie, traduite en 
français à l'automne 1968. révé- 
lait un jeune écrivain — il n'avait 
pas quarante ans, — dont l'étoffe 
était celle d'un témoin. II avait 
su regarder. Et dire. Aragon, dans 
une préface mémorable, le remer- 
ciait de ce que * l’un àes plus 
grands romans du siècle — . 
celui-là — donnant la clé de 
ce que l’historien ignore ou 
dissimule ». 


Mon. la sienne, qui. en février 
1948, avait épousé un Immense 
espoir : le socialisme. Il disait 
le dégoût de qui a vieilli et 
reîose de ne pas régler son 
compte à ce que fut sa Jeunesse 
piaffante, avide, « inachevée ». 
si aisément fanatique par apti- 
tude à Jouer des rôles, à coller 
à des modèles pour se croire 
achevée. Justement. 

H disait te doute, la souffrance, 
l’Isolement de qui ne peut plus 
faire partie du tout collectif. Il 
scrutait l'Individualisme — cette 
h tare des années 50 » qui lui valut 
d’étre exclu très tôt du P.C. 
tchécoslovaque. — la tragédie de 
qui résiste aux clichés d’une 
pensée bureaucratisée. H disait 
la stérilité d’un monde où « l'ave- 
nir a eu lieu », et qui a figé 
l’Idéal en une religion d'Etat. 
E mesurait, déjà, la complexité, 
la déroutante, la fascinante 
ambivalence des êtres et des 
choses. 


Kundera, depuis, a quitté 
Prague. Discrètement il est venu 
enseigner à l'université de 
Bennes, comme professeur asso- 
cié ten 1975). D’autres livres ont 
paru ici. Et puis, récemment. 11 


a dit dans un 
entretien publié 
dans le Monde (1), 
U a dit plus net- 
tement que per- 
sonne. ce & quoi 
on assiste dans 
son pays depuis 
dix ans : le mas- 
sacre d'une cul- 
ture. ce c Biafra 
de l’esprit » que 
redoutait Aragon. 
Bien de tel n’a eu 
lieu depuis la 
guerre de Trente 
Ans. On essaie de 
priver un peuple 
de sa mémoire. 
On condamne à 
mort une nation. 
L'Occident — Pra- 
gue en fait partie, 
A combien l — 
devrait en tirer 
une leçon de vigi- 
lance. C’est urgent. 

Voici que main- 
tenant paraît — 
dans une excel- 
lente traduction 
en français — le 



4r Dessin da Bérénice Cleeve. 


anges. » 6cm meilleur. Incontes- Voltaire. Rien à voir avec la 
tablementJ Le livre de l’accom- grinçante ironie à la française. 


Oui a écrit < l’Age d’amour 


9 Sous un pseudo- 
nyme transparent un 
joli livre érotique et 
drôle. 

L ’AGE d’amour S'offre 
d'abord comme une 
énigme. Signé d’un nom 
inconnu. Michaël Bandera, dont 
on prend bien soin de nous dire 
qu’il cache «un des auteurs les 
plus connus de ces vingt derniè- 
res années ». La curiosité piquée, 
on ouvre le livre et on ne le 
ferme plus, parce qu’on s’y amuse, 
l’auteur, sous pseudonyme, nous 
faisant partager le plaisir qu’il 
a pris à l’écrire. 

Car, très évidemment, il s’est 
avant tout fait plaisir à lui- 
même et de plusieurs façons. 
D’abord en Imaginant la gr&ce 
du Jeune tendron qui accomplit 
son éducation sentimentale et 
sexuelle entre les bras de qui 
devrait être pour elle un barbon. 
Treize ans, Albina, dite Nana 
pour être plus exemplaire, fille 
d’une femme de ménage algé- 
rienne : un «petit Tanagra» 
comme l'appelle M. Cha pman n, 
le patron de sa mère, en dépit 
du pléonasme de l’expression. Et 
elle n'a ni les yeux, ni la langue, 
ni l’esprit dans sa poche, cette 
N an a. Aussi quand M- Chap- 
mann, un riche écrivain améri- 
cain qui a épousé une «bo- 
bonne • d’Antibes et qui vit 
luxueusement dans une villa de 
la cote, la regarde, elle com- 
prend vite qu’il a encore plus 
envie de la toucher. 

Noria, qui raconte elle-même 
son histoire, n'est pas prude. 
Oh 1 non. Elle commence à dé- 
couvrir son «ateau» et elle est 
bien décidée à s’en servir pour 
s'évader du «clapier» où elle a 
son enfance. Seulement, 
appuyée sur les solides préceptes 
de sa grand-mère, qu’elle cite a 
tout bout de champ, elle ne veut 
pas se presser et risquer «la 
pénétration t> avec laquelle tous 
les ennuis commencent 
Comment Nana. de rencontres 
en caresses avec M. Chapmann, 
en arrivera à se donner à lui au 
cours de vacances dans «ne pré- 
tentieuse marina d Italie où elle 
a été emmenée comme bonne 
d’enfant c'est toute l'histoire du 
livre qui culmine dans une 
magistrale scène de déflorât ! oïl 
A près quoi, les événemen^ se 
précipitent, le temps s'accéléra. 
Bobonne se tue. M. Chapmann 
féranore et Nana se retrouve 
JSS I un autre milliardaire. 

Du vaudeville qui tourne en 
farce. Un cynisme qui n’exclut 
pas les sentiments. One gaiilar- 
hHI baignée de fraîcheur. La 
son charme équi- 
voque de l’a’ Mance de tous ces 
contraires. L’auteur sous pseu- 
donyme se divertit à prendre le 
^STpled des attitudes conve- 
nues. L’ironie règne en martre. 


cette « Lolita » des faubourgs 
chique aussi, sans jamais les 
égaler, les créati o ns d’AJar. 

Alors, qui a écrit l’Age 
d’amour ? L'éditeur étant muet 
comme une carpe, je ne fais 
qu’un pari, mais Je parle sur 
Romain Gary. Cet écrivain aime 
bien les masques. Il y a quelques 
années. 11 avait donné, sous Je 
ne sais plus quel nom d'emprunt, 
un excellent roman d'aventures, 
les Têtes de Stéphanie, n avait 
si bien Joué le Jeu. fl s*étalt si 
bien dissimulé, que personne 
n'avait prêté attention au 
roman. Jusqu’à ce qull fasse 
savoir qu'U en était l’auteur. 
Aujourd’hui, ü vous tire par la 
manche et sa signature se glisse 
dans le prénom de son héros. 
Celui-ci ne s’appelle-t-il pas : 
Gary Chapmann ? 

D reste & dire que ce ban 
faiseur peut tout se permettre. 
Allons plus loin : moins ü se 
prend au sérieux, plus U nous 
donne de plaisir. 

JACQUELINE P1ATIER. 


L’île du non-retour 


plissement de l'écriture. ce qu'il donne à voir, c'est, de 

_ . , , tout, la face cachée. Le rire, le 

Ce à quoi la Plaisanterie nous tragique, 
préparait, le voici mûri, abouti. , 

Disons d'emblée que ce livre 

puissant n’est pas un roman, ’ ’ ‘ 

mais, à la façon de Kundera, une r mk j «nn.ratnnr 

œuvre polyphonique où alternent L “ e du MOn retonr 

les registres. Tantôt, U est là, lui; 

Kundera, le soleil se lève sur 

Bennes, fl se remémore Prague, Face cachée de l'amour : 
sa collaboration à la rubrique l'amour est un Immense privilège 

astrologique de tel magazine quand. U est vécu idéalement, 

pour la Jeunesse, et nous sommes mais il contient sa logique 

dnng ^autobiographie. Tantôt il Interne qui est l’a néant iss emen t. 


l’appuL Tantôt ü réfléchit. 


la mort. T&mlnâ est da la race 


Mann ; le voici flans l’essai- Tan- mpos. la mènera à disparaître, à 


tant, un livre global. Qu’il n’y a pas songé), elle est 
entraînée vers une lie, nie du 
- „ .i _ , non-retour, habitée par des 

Un livre-bilan, celui de la ma- ^a^xB fascinés, croete'ô-nl se 
turité- Voilà gnmter» es fM n» f(OTnt S 

Poa*æl<m de ses moyens, à voyeurs de sa fin. 
rbeuxe de la lucidité, n s’empoL*- 


* L’AGE D'AMOUR, de Michael volt « 1» Manda » du 19 jan- 

S and ers. J.C. battes. OaZ P, 4# F. v!er 197a 


FRANÇOISE WÀGENER. 
( Lire ta suite page 26 J 


Guillevic et la fable du doute 


, „ méthode de communication an- 

9 La courbe a, un tl cartésienne a permis à Gullle- 

■*. .. - . vie d’imaginer — ou de réln- 

poéte serein, venter — une Ville on une Paroi 

-J-,,» o ne rtnini*- 1 titres de deux livres) qui fus- 

sait décrites selon les lois de 
de sM^recnelU lefpius i’otjectwté b pins véritable et, 

de ses sim ul tanément, selon o pM», plus 

SSïSaSKBÆ. - «MMES 

En surface, rien n’a changé : mais aussi se déménager et se 

11 est toujours le poète des no- transformer en hanuclna t lon, 
tâtions brèves et des vers ré- donc en nourriture pour l’ina- 
diilts au madimim. qui racon- tinct d’affabulation, 
tent, comme dans une fable, 

l’histoire de rapports imagi- Etier ajoute une étape nouvelle 
naires entre l'homme et l'objet, à ce processus. Naguère, un ga- 
le réel et l’invérifiable, le pay- let était d’abord un silex ou un 
sage et qui le regarde. Jadis, à caillou : plus tard, il eut sa ma- 
]’ époque de Terraqué on d ’Exé- ni ère de parler à l’ homm e, en 
culorre. Guillevic trouvait dans restant un véritable galet Au- 
le commerce solitaire de la chose Jocrd’bui, U est devenu l’égal de 
ou du phénomène, détachés de f homme, et même un objet pro- 
tout anthropomorphisme, une sélyte qui vise à l’étroite * par- 
sorte de consolation à la candi- faite union galet -homme on .. 
tion humaine. ho mme -galet : 

L-tortzon «ivatt vx 
Se ratxm d» 

cas de Cornac — ou dans l’en- Le galet, 
semble du globe terrestre ■— c’est Dans le fond de la. crique 
le cas de Sphère, ü ® rtratt msoatt aucune raison 
un sentiment précis et trouble à nB Jfi visé. 

la fois, de curieux et profond _ 

échange avec ce que nous ap- “ . • 

pelons aujourd’hui l’environne- mouvement sur lut 
ment. Ainsi les règnes de 1» A® cours de la marie, 
nature acq itéraient- Us quelques- tes caresses de Teau, 
unes des prérogatives humaines. Du aoleü et de l’air. 
capables de sentiments, non par TQKt cüa 
eM-mêmea mate comme pour Q^mUrropoMm,. 
aider l'homme à se doter dln- 

terlocuttjaïBTOlablea m detora ^ areu la éll 

de son espece. comme avec les choses n’< 

Dans les années 60 et 70, cette affaire de démission car < 


vie ne se vent nuHemènt le 
poète de la fantasmagorie, n est 
même le contraire du poète qui 
s’abandonne aux sortilèges, n 
prétend savoir et . propose une 
sorte de code; rigoureux et sans 
Images» de l'invisible; de l'al- 
lusif. du possible, considérés 
comme des conquêtes indispen- 
sables, dans le calme et la ri- 
gueur d’un esprit qui ne se veut 
nullement explosif. 

Au bout de la fable pourtant. 
U faut qu’a y ait un certain 
doute. Jamais le nombre de poè- 
mes interrogatifs n’a été si 
élevé. Ce que l’esprit annexe, 
il convient qu’U ne l’assimile pas 
tout & fait. Simple, serein, sans 
éloquence, presque nu. Guillevic 
nous met en présence de cette 
double et belle sollicitation 
comprendre l'incompréhensible, 
et se méfier de notre thérapeu 
tique de la métamorphose. 


Le mouvement sur lui 
£u cours de la marie. 

Les caresses de Teau, 

Du aoleü et de l'air. 

Tout cela n’était 
OïdintèrrogatoiTes. 

Le mariage avec les éléments 


Se pudt à ses feux . 
qui m’usent. 

Et avec moi le roc. 

Le . crabe et la palourde 7 

Qu'est-ce que tu as de plus que 

. . . t 

Camarade corbeau 7 . 

Tu évolues dans les trois dimen- 
Isions, 

C’est entendu, et les laboura 
. Te préfèrent. 

Mais pose tes questions. 


* E1ZB8, de GnJUevic. Kanimrfl. 
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<LE POUVOIR INTELLECTUEL ^ 
EN FRANCE >, de Régis Debray 

O N entend déjà ceux qui s'accommodent du « star system » 
appliqué à la Culture et nient leur puissance pour mieux 
en jouir : de quel droit cet héritier, normalien et prix 
Femlna. f ait-il la leçon 7 N'est-il pas du sérail ? 

Parbleu ! Le regard critiqua sur la gent qui monopolise 
l'expression ne peut venir que d'un des siens. De là que son 
rôle a toujours Inspiré plus de mouvements d’humeur que 
d'études véritables. Debray n’échappe pas à la tentation. Décidé 
à faire œuvre savante, il s'abandonne, sitôt qu'il s’agit des 
mœurs présentes, à sa nature de pamphlétaire sombre et 
secrètement fasciné par ce qui l’écœure. 

Ce qui n’enlève rien au sérieux de sas recherches histo- 
riques et statistiques, A ce qui mérite de devenir un outil de 
travalL 

C E n'est pas d’hier que le pouvoir des hommes de plume 
se déplace et sa concentre. Balzac a bien marqué 
comment n était passé, au dix-neuvième siècle, de l’en- 
seignant et du romancier au journaliste. 

L'affaire Dreyfus a révélé, quant à elle, une coupure, 
comparable à celle du clergé de l'Ancien Régime, entre haute 
et basse intelligentsia La campagne victorieuse en faveur 
du capitaine a été l’œuvre de la seconde contre la première, 
des - chers professeurs - contre les écrivains, dont Thlbaudet 
observe que le métier, comme plus tard le passage à l'antenne, 
pousse Immanquablement - à droite ». 

Entre les deux guerres, la prépondérance est revenue à 
rédJHon. C’est le règne de Grasset, de Gallimard, dont l'in- 
fluence actuelle ne donne qu'une mince Idée. La N.FLF. exerce 
un magistère tel qu’en 1940 les Allemands y verront un point 
stratégique à l'égal dès banques. Rôle d’autant plus passion- 
nant à élucider que l'accord, comme aux célèbres Décades de 
Pontigny, se fait moins sur une idéologie que sur un - ton ». 

Ce consensus esthétique Incite aux compromis politiques. 
Sans doute parce que beaucoup d'éditeurs se sont arrangés 
de l'occupation, les universitaires retrouvent en 1946 une 
partie du prestige perdu. La « famille Sartre • succède à la 
«famille Gide» et fait prévaloir pendant vingt ans. -sa 
conception de l'Intellectuel traître & sa classe, parasite de 
l'élite. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


D EPUIS 1068 environ, les organes de communication ont 
détrôné l'appareil universitaire. Môme les titulaires des 
plus hauts enseignements doivent disposer, pour y par- 
venir et asseoir leur règne, da fonctions éditoriales et 
de tribunes journalistiques, qu'ils, trustent à la manière des 
dirigeants économiques. Le lieu da pouvoir maximum, donc 
l'ambition majeure, c'était, en 1680, une chaire d'église ; en 
1750, une scène de théâtre ; en 1850, la Sorbonne ; en 1890, 
le barreau ; en 1930, un quotidien ; en 1960, un magazine ; 
et aujourd'hui, une émission régulière à la télévision. 

Avec Mac Luhan, Debray pense que cette dernière a fait 
plus que démultiplier l'emprise des clercs. Elle en a changé la 
nature et les a transformés au plus profond d’eux-mâmes. 


| AR nature, l'Intellectuel est un être séparé : de l'autre, 
w de l’Idéal, de la Cause, mais qui a besoin pour vivre, 
dans tous les sens du mot. d'ôtre reconnu. « Il no peut 


loulr loyalement de son être », disait Montaigne ; et Rousseau : 

« Son bonheur dépend de r opinion cf autrui. » La pire des 
aliénations J 

Vu leur retentissement les moyens audio-visuels exercent 
sur quiconque publie, une séduction Irrésistible, et 6 laquelle 
l'éditeur engage à succomber. En 1950, la présence d'un écri- 
vain sur les ondes faisait tout drôle ; désormais, son absence 
déviant louche. Y trôner en expert agréé constitue le couronne- 
ment d’une carrière. Les moins regardants jouent froidement 
des coudes, cumulent les casquettes. Il faut être héroïque 
comme Debray lul-môme — ses adversaires diront : masochiste 
— pour renoncer de plein gré A des prestations sans lesquelles 
votre travail risque d'échapper complètement au publia 

C E n’est pas affaire de plus ou moins grande vergogne 
personnelle. Pour routeur, la prééminence donnée par 
les médias bu hit-parade sur la production réelle de l’es- 
prit à l'événement sur l'œuvre, à l’image sur l'auteur, A son 
carnet d'adresses sur sa qualité, finit par avilir toute la vie 
culturelle. 

il est de fait que les œuvres produites, pléthoriques comme 
toujours en période décadente, tendent A s'uniformiser. A 
régresser dans le pastiche. Dans le domaine des Idées, on 
assiste A un mélange Inquiétant de foreur et de surplace, A 
l'ensevelissement' des faits par le commentaire, A un piétine- 
ment amnésique, A un festival de palinodies. 

E N marxiste qu’U reste, c’est devenu une singularité — ■ 
Debray traduit cette évolution d'origine technologique en 
rapports de classes, n ne fait aucun doute pour lui qu’en 
s'alliant avec la « médta-cratle », fût-ce au nom de l'efficacité 
ou pour «être de leur temps», les Intellectuels se rendent 
complices actifs de la - domination bourgeoise ». 

Cest le « support » qui le veut ainsi. Incidemment l'auteur 
s’en prend à des Individualités comme Pivot, * courriériste de 
rEtemel qui a surmonté rHIstolrè parce qu'il s’amuse de toutes 
les histoires ». Mais il montre que (Idéologie est sécrétée plus 
haut, insensiblement Cest miracle que la réaJItô Impose encore 
les notions d' « exploitation » ou de droite et de gauche, depuis 
le temps que les médias en font des Inventions de' doctrinaires 
aigris. 

(Lire la suite page 23 J j 
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Un adversaire 

et une avocate de Montesquieu 

Après la Défense de r esprit des fois menée 
victorieusement en «on temps par Montesquieu 
lul-méme. l'œuvre du philosophe de La B rôde 
jouît aujourd'hui d’un tel prestige qu’on est 
presque déconcerté da lire les attaques dont 
elle a pu être l'objet Or tout un aspect de 
ces critiques était jusqu'à nos jours resté 
inconnu en Occident. Elles viennent d'être 
révélées par le professeur Italien Conado 
Rosso, spécialiste du dix-hultiéme sîêrie. Ces 
critiques sont d'autant plus intéressantes 
qu’elles émanent d'un contemporain peu 

connu de Montesquieu. Frédéric-Henri Strube, 
d'origine allemande et philosophe du Üroit 
naturel, émigré en Russie. Sous le titre de 
Lettres fuse fermes, il publia en 1700 un 
érelntement de V Esprit des lois, critiquant 
tout spécialement les conceptions de Mon- 
tesquieu sur le despotisme. Cette diatribe 
nous renseigne sur l'étal des esprits dans 
la Russie de la Grande Catherine. 

Le livre de Corrado Rosso reproduit en 
outre lee notes de Catherine II sur l'ouvrage 
du philosophe russo-allemand et dans les- 
quelles elle défend avec acharnement Mon- 
tesquieu et condamne sans réserve r escla- 
vage. Ce livre est donc un document de 
premier ordre sur le mouvement des idées 
au Siècle des Lumières et les contradictions 
qui l’ont marqué. (Lettres russlennas. de 
Frédéric-Henri Strube de Plermont, présentées 
par Corrado Rosso, La Gollardica, Plse.) — 

T* °- 

Quand la B.D. 

exalte l’épopée coloniale 

britannique 

Milanais comme Crepax — Illustrateur 
d'Emmanuelle et tT Histoire cTO, — Glno 
Luigi d‘ Antonio, créateur du populaire Pacos 
Bill, vient de terminer pour les éditions 
Dargaud une B.D. intitulée r Homme du Zou- 
toutand. Paru dans une collection proposée 
par Claude Molitemi et Guy Vidal, inaugurée 
avec r Homme de la légion et r Homme du 
Nil, ce récit Illustré donne de l'Afrique noire 
une Image qui n'est pas sans rappeler celle 


la vie littéraire 


que présente Gérard de VHHere â travers 
certains de ses célèbres SAS. 

Cependant, fa B.D. de Gino Luigi d'A «tonte 
rend surtout dBS accents directement 'Mus 
de l’œuvre de Kipling. C'est toute l'épopée 
coloniele en Afrique australe qui revit â 
travers cette relation d’un tait historique : 
la bataille qui, â Rorke’s Rïtt. le 22 janvier 
1879. mît aux prises quatre-vingts fusiliers 
du 24* régiment d’infanterie de S. M. la reine 
Victoria avec quatre mille guerrière zoulous. 

Dans cet univers désuet, mais parfaitement 
reconstitué, du colonialisme triomphant les 
Noire sont cruels et marchent au combat 
aveuglément lorsque leurs chefs le leur en 
donnent l'ordre. Qualifiés de ■ Fils do Satan », 

« museaux de charbon ». » démons » et autres 
épithètes aussi peu amènes, ils Incendient 
pillent, ouvrent les ventres de leurs ennemis 
avec leurs lances, ne font pas ds prisonniers. 
Mais ces * sauvages » eux-mêmes méritent 
quelque éloge, puisqu'un de leurs adversaires - 
venus d’omre-Manche admettra, en gutee 
d’oraison funèbre, à l’égard des centaines 
de Zoulous fauchés lors de l’assaut : «Ces 
tlla da chiens étaient de bons combattants 
après tout. - Rudes propos qui, au demeurant 
choquent moins que ceux de l'auteur ano- 
nyme qui. préfaçant cette B.D. et prétendant 
rendre compte de la pénétration coloniale en 
Afrique australe, évoque en ces termes les 
tueries dont elle tut accompagnée : - Le 
contact avec les natifs donna Heu A /"iné- 
vitable contraste entre civilisations diverses » 
L’ilnderstatemant n'est décidément plus un 
mode d’expression exclusivement britannique. 
— Ph. D. 

Un précurseur de l’histoire 
des gens 

Pierre Goubert préfacier d 'Une province 
française au romps du Grand Roi : la Brio 
(hachette. 350 pages. 51 F), a l’air tout 
étonné que l'auteur des Mincies du crédit 
(1931), de la Chanson de Roland er rHIstoIre 
de France (1943), de la Reine Bérénice 
(1951) et quelques autres non moindres 
ouvrages ait eu. par « un éclair ultime ». 
la vision d’une nouvelle Tonne d’histoire, 
appliquée dans cette œuvre revenue de loin, 
en somme 1 

Le certain, c’est qu’é l'époque où II écrit 


ce livre, voie! plus de vingt ans. Emile 
Mireaux Innove, ou presque. On' tf8 M* 
encore l'Idée de livrer au pubtio les. résultats 
d’investigations aux sources archives 
nationales et départementales, minute» nota- 
riales. registres paroissiaux, «te. qui 

révèlent le train-train des jours, de quoi et 
comment vivent les gens (vous et moi) dans 
leurs provinces, derrière la façade du pou- 
voir, au mlheû du vacarme des idées et des 
armaa ; et qui. éventuellement, apporteront 
aux sociologues et eux économistes ' tes 
réponses aux questions qu’ils posent & 
niteftwreL 

Certains jugent ce genre de livre matière 
â travail pour les spécialistes, plus que 
matière d’information pour le grand public, 
qui risque de se lasser à des travaux au 
microscope et leur préfère les synthèses. 
Quoi qu’il en soit, l’hommage rendu A un 
précurseur, par cette réédition, est de bonne 
justice. — G. G .-A- 

La pesanteur et la grâce 

Yves Dsvaux avait déjà rassemblé, fl- y a 
un an. pour le compte des Editions Pygroaüon, 
Dix Slèc/es de reliure, ouvrage quf fait désar- 
mais autorité. Cette fols. H aborde un. tout 
autre domaine, celui de la fonte. d'art eveo 
F Univers des bronzes (Editions Pygmallon. 
360 p., 450 F)- un bel album, illustré, préfacé , 
par Maurice Rftefmâ. de' l’Académie^ fran- 
çaise. 

L’auteur dresse un catalogue des réalisa- 
tions de la fonte d'art et de la fonte orne- 
mentale à parti/ dé 1850. La beauté, la diver- 
sité des œuvres des artistes, l'habileté des 
fondeurs, sont confondantes. Statues, sta- 
tuettes. candélabres, lustres, grilles, pièces 
d'orfèvrerie, horloges, etc-, en bronze et 
autres métaux, constituent une sorte de 
musée majestueux et glacé. 

Le pertinent dictionnaire des artistes et des 
tondeurs, qui figure dans l’ouvrage, aidera 
fort à propos les collectionneurs, la. connais- 
sance des divers procédés de fabrication 
permet d'authentifier la belle pièce. 

Les noms de Renoir, de Degas. Rodln. Car- 
peaux, etc, ornent les pages. Le livre se 
Clôt sur les femmes de Maillot qui s'épa- 
nouissent dans les jardins des Tuileries, alliage 
partait de la pesanteur et de la grâce. — B. A 


vient de paraître 


en bref 


Romans 

PIERRE G AMARRA : Centilène 
occitans. — - En cure occitane, 
durant la guerre, une histoire 
d’amoor et de mort. (Edneois 
français réunis, 232 49 PO 

PIERRE MAGNAN : l'Homme 
rejeté. — La long à mort des 
cadres et des employés d'ane 
grande société de transport sur 
fond de chômage. (Fayard, 320 p-, 
42 F.) 

! VALERIE VALERE : MaUka ou un 
jour comme les mares. — Un 

qui a déjà publié le Pavillon des 
enfants fous. (Stock, 320 p-, 
40 FJ 

Récit 

ALAIN MED AM : Arcanes de 

Naples. — A. Modem dans les 
dédales de Naples, sciences humai- 
nes en bandoulière. (Ed. des 
Antres, 224 p., 16 photos, 45 FJ 

Lettres étrangères 

WILSON HARRIS : le Palais du 
paon. ■ — Par le meilleur écrivain 
caraïbe actuel, oé en 1921. Tra- 
duit de l'anglais par Jean-Pierre 
Dorée. (Editions des Antres, 
192 p, 38 F.) 

MARIO BRBUCH : tŒmra da 
trahison. — Né a Budapest en 
1910, Exé à Rome en 1946. l’sn- 
tenr a publié une « exégèse roma- 
nesque » suc Sarah et Abraham : 
C Etreinte sucrée. II traite cette fois 
de « l’affaire Judas ». Traduit àe 
l’nai ien par And PiascdcL (Gal- 
limard, < Du monde entier », 
261 p., 52 F.) 

BRUNO SCHULZ : Lettres perdues 
et retrouvées. — La correspon- 
dance inédite de l'auteur des 
Boutiques de Cannelle, tné en 
1942. Traduit du polonais et pré- 
facé par Maria Craipean. (Pao- 
dû ta. /T estes, 172 p.) 

WJ. YEATS : Vision. — Un grand 
texte ésotérique da poète irlan- 
dais. Traduit de 2 anglais par 
Léon-Gabriel Gros. (Fayard. colL 
< Documents spirituels », 302 p-, 
95 PJ 

Critique 

DANIEL ’KTLHEM : Pierre Klot- 
sotvski: le corps simple. — Un 
premier inventaire, une érode et 
une lecture de l'œuvre et des 
discours de P. Slonovski 
* 10/18 », 300 p^ 17 F.) 

GILBERT LASCAUT : fieriu timides 
sur le eiiihle. — A partir de 
figures et de signes, des te xte s 
d’une esthétique sans dogmatisme. 

« 10/18 », 398 p„ 20 F.) 

Essais 

FRANÇOIS BOTT : U Déception 

historique. — Les drâülittïoas des 
gens qui eurent vingt ans pendant 
la g uerr e d'Algérie et au moment 
do 13 roai 1958. (Ed. Plasma, 
70 p-, 23 FO 

MARCEL MOREAU : Discours 
contre les entraves. — Les ques- 
tions de U rie, de’k survie, posées 
par la ■ textes testamentaires • 


BERNARD MARX : Comprendre 
F économie capitaliste. — Le fonc- 
tionnement, l'évolution, les contra- 
dictions et les crises du es pin- 

adjoint de U revue Economie et 
Politique. (Editions sociales. 282 p., 
35 FJ 

Civilisation 

JEAN ET RENEE NICOLAS : U 
Vie quotidienne en Savoie eux 
XVII- et XV IIP siècles. — Une 

Savoie, dernière province venue 
s'agréger à l'espace français, à 

grande partie inédite. (Hachette, 
380 p, 48 FO 

Histoire 

MICHEL MOLLAT et collabora- 
teurs : Histoire de Rouen. — De 
1* Antiquité â Jean Leca nuet. (Pri- 
vai. 444 p-, 150 F0 

ROBERT HEITZ, PHILIPPE DO- 
LINGER, FRANÇOIS G. DREY- 
FUS et collaborateurs : P Alsace de 
J 900 J nos jours. (Privai, 398 p„ 
145 FO 

MAURICE LE LANNOU : Ou bleu 
de Bretagne. — Souvenirs d’un 
fils d'instituteur de la DI* Répu- 
blique. (Hacbeœ. 176 p., 39 F.) 

ROBERT LACOUR-GAYET : De 
PearLHarbor d Kennedy. — Pro- 
longe et complète l ’ Histoire des 
Etais - Unis du même a areux. 
(Fayard. 437 p-, 75 F0 
Psychanalyse 

La Sublimation. — De Freud à 
Didier Anadec, une anthologie 
d' érodes traitant de la sublimation 
er des processus créateurs. (Ed. 
Tchou, 316 p n 49 FO 


• SIMONE DE BEAUVOIR a 
reçu mercredi 25 avril, le prix 
d’Etat d'Autriche pour 1a littéra- 
ture européenne (a Le Monde des 


Paul Sartre, elle a rendu hom- 
mage, dans soo allocation, k la 
philosophie' et à U littérature 
autrichiennes dont die a subi l’In- 
fluence, a-t-elle dit, tout an long 
de sa vie. Elle a en parttenller 
souligné l’Importance des œuvres 
de Sigmund F rend, de Robert 


en poche s 

Portraits de femmes 

ULES ET JIM, le roman qui a Inspire l'excellent film de 
François Truffa ut, a paru en 1953. Son auteur, Henri-Pierre 
Roché, avait à l’époque solxant*<)uatarze ans (Il est mort 
en 1959). Or ce qui tait le charme de ce livre, c'est l'allégresse, 
la fraîcheur, la jeunesse de son écriture. On dirait l’œuvre 
d'un adolescent. Progressivement, on s'aperçoit tout de même 
que cet adolescent a beaucoup vécu. 

Jules et Jim osl le bilan d'une vie sentimentale plutôt 
fchargôe. 11 est composé d'une série de portraits de femmes, 
étrangères de passage à Paris, cousines de province, amies de 
toujours, tendres, exubérantes, silencieuses, peut-être un peu 
folles. Certains portraits sont à peine esquissés, d'autres, comme 
celui de Kethe (le personnage Interprété A l’écran par Jeanne 
Moreau), semblent avoir été travaillés pendant toute une vie. 
Aux côtés de. cette Kathe, qui tient è la fois de la petite fille 
espiègle et de la mante religieuse, Jules al Jim, qui l’épousent 

è tour de rôle, paraissent meme un peu falots. 

Rarement les rapporta amoureux entra deux hommes et une 
femme auront été restitués dans leur complexité avec tant de 
finesse. L'amitié qui lie Jules et Jim résiste à leur çmssion 
commune pour Kathe. L’auteur sembla attacher plus de prix è 
l’amitié qu’à l'amour-passlon. cette délicieuse maladie mortelle. 
On peut se demander, en fin de compte, si ce roman,, qui 
comporta tant de remarquables portraits ds femmes, n’est pas 
au fond un peu misogyne. YASSILIS ALEXAK1S. 

I ★ Jules et Jtm, d’Henri-Pierre Roché. Polio, Gallimard, 


Mtctaeiond, r écrivain Georges Bor- 
ges ad, le oompoutteur Jeu-Chris- 
tophe Braillard, le peintre Henri 
Rouyer, et Pierre Dndan et ses 
chansons. (Entrée gratuite, mats 
avec une Inscription préalable 
Indispensable, en écrivant, avec 
enveloppe timbrée, et libellée à 
rU-AJS^ 6, n» Jules - Guesde, 
91279 Vlgu eiu-sur-Selue.) 


u cours national de poésie. Le 


ce titre, trois Mirées de poésie et 
de chansons sont organisées, à 
l'Initiative dn maire de Paris, par 
Pierre Seghers. à la Comédie des 
Champs-Elysées, les Inxulf 7, U et 
21 mal A 20 h. 45 (téL 256-02-13 ; 
prix des places : 25 P). Les repré- 
sentations réunissent des comé- 
diens, des chanteurs et des musi- 
ciens tels Nadine Atari, Juliette 
Gréco. Catherine Sauvage, Jacques 
Douai François Maistre, Jean 
Wiener, Michel Bouquet, Monique 
Mordit, Marc Norman t, Béatrice 
Arnae. etc. Le premier spectacle 


mondes, accueille des poètes i 


Jeunes poètes, encore Inconnu*, 
qui auront moins de quarante ans 
à te fin dn siècle. 

• L’UNION DBS ARTISTES BT 
ECRIVAINS organise, * Paris, le 
mardi S mal, de 18 h. 30 à 2Ü 
une séance consacrée aux écri- 
vains et artistes suisses, avec 
notamment la poétesse Pierrette 


tet, 10000 TroyesJ 
. • LA BIBLIOTHEQUE BEA0- 
GRSNBLLB (36, : me Rmerùu, 
75015 Paris, de 12 h. 30 à 19 lu 30, 
sanT dimanche et lundi, présente 
Jnsqn’au 7 5 mal une exposition 
réalisée par F Atelier d’animation 
de Caen et consacrée i -« douze 
poètes faiseurs de .rimes -tntrqn- 
yahles ». Cm revues, fabriquées . 
arttJu miUflm en» è t Introuvables 
dans le commerce, circulent de. la 
main A la main, de boitas aux 
lettres en bottes aux lettres et 
témoignent de la vitalité . dq la 
poésie en France. 

• B OUE L’EGIDE DE L'INSTI- 
TUT DV TVDSS AÜESTKI JSNKBS 
ur. colloque aux* rien, le*4 et 5 mal, 1 
ao d o m a 1 p a universitaire- de 
JaCOb, à Cbamb(ry, sur le thème 1 
« Joseph de Maistre ; njnmlnlnne ! 
êt franc - maçonnerie s. .(Rensei- 
gnements ! M- Jean-Louis Darcel, 1 


• PARMI LES BEVUES, « Vaga- 


Séguler, 75096 Paris) ; a les Rai- 
sons de la colères, dont vient de 
paraître le premier numéro. . m . 


fort Intéressant numéro intitulé 


• LES EDITIONS DES AUTRES- 
rééditent « l 'Envahissant Cadavre 
de la plaine Mouce&o», de Léo 
Malet. Cet ouvrage appartient, à 


. • LA GALERIE ARBONB (5, i 


Cahier an poète Salah stéttt, 
autour de qui sont réuùs .de 
nombreux auteurs. Mi H. Thomas*- 


etc; les peintres Unira, Bons, 


Cahier, exposent certaine»» de leva 


: Il 
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romans 


Robert Merle , peintre de la Renaissance La médiocrité tue 


# ha suite de Fortune 
de France s'ouvre sur 
Montpellier . 

I L fait chaud en ce début d'été 
à Montpellier : cela n'a rien 
d’ étonnant. Mais le paysage 
a de quoi surprendre : depuis 
quand des murs ceignent- ils la 
ville ? D’qu vient cette puanteur 
douceâtre? Perplexe puis horri- 
fié, Je voyageur découvre sou- 
dain, accrochés aux branches 
d'un vieil olivier, les morceaux 
pourrissants d'un corps humain, 
jeune et féminin. Hallucination 
morbide, cauchemard ? Ni l’un 
ni l'autre ; nous venons simple- 
ment de franchir d'on bond — 
et en arrière — quatre cent treize 
années d'histoire ; ce n’est plus 
Raymond Barre, c'est Catherine 
de Médicls qui dirige le royaume ; 
plus trace de pétrole ni de nu- 
cléaire, mais de bonnes guerres 
de religions et des épidémies 
bien Juteuses remplissent l'actua- 
lité. 

Après Fortune de France . 
Robert Merle nous régale, avec 
En nos vertes années, suite 
des multiples aventures guerriè- 
res, amoureuses, philosophiques 
de Pierre de Slorac, cadet du 
Périgord, et de son frère Samson. 


Nous les avions quittés au sortir 
du château paternel dont Ils 
n’hériteront jamais, les vole 1 éco- 
liers postulants, en route pour 
Montpellier et sa célèbre faculté 
de médecine. 

En cette année 1566, Mont- 
pellier. haut lieu de la Renais- 
sance. est un bouillon de cultures 
et de croyances. Tandis que bour- 
geois catholiques et protestants 
s’y guettent du haut de leurs 
fanatismes, s'injurient en langue 
d’oc, quand Ils ne se massacrent 
pas, les « anusim ». juifs espa- 
gnols ou portugais convertis de 
force puis exilés par l'Inquisition, 
donnent son renom international 
& l'université, aidés en cela par 
des hommes de cœur et de talent, 
comme le docteur Rondelet, 
ancien condisciple de Rabelais. 
Du haut de leurs chaires. les 
savants docteurs disputent féro- 
cement de l’admission en leur 
Panthéon médical de contempo- 
rains tels que Ambroise Paré ou 
Vèsale, qui osent critiquer les 
grands anciens (Gai lien et Hip- 
pocrate). En ville, tous les habi- 

pour brûler, pendre, ou découper 
en rondelles, athées, sorcières, 
infanticides, da^g un même 
grand élan purificateur. 

Pierre de Slctrac, Jcgé chez 


l*apothlc&lre Anusim S anche, 
ami de son père, relate toutes ees 
expériences sur un ton frais et 
naïf, qui rappelle Marguerite 'de 
Navarre. Paillard et tendre, il 
garde les yeux grands ouverts 
sur un monde qu’il comprend 
encore thaï, et se trouve vite, de 
par ses origines (son père, noble 
de fraîche date, est protestant, 
sa mère, catholique), de par ees 
ambitions, au centre de gravité 
des tensions et convulsions qui 
annoncent la naissance de notre 
monde moderne ; cela ne rem- 
pêche d’ ailleurs pas de fréquen- 
ter avec assiduité une multitude 
d’accortes servantes — et leurs 
maîtresses. 

Robert Merle oublie parfois 
que quatre siècles nous séparent 
des protagonistes; à l’instar de 
Marguerite Youreenar, 11 cède â 
une tentation modernisante, et 
prête à son héros . une lucidité 
à-temporelle, un regard objectif, 
et un outillage conceptuel 
inconnus des plus' grands esprits 
de ce seizième siècle plus inspiré 
que rationaliste, comme le 
démontre Lucien Febvre : Jean 
Bodin, théoricien politique, éco- 
nomiste, défend la liberté reli- 
gieuse et réclame le bûcher pour 


Copi sent toujours la poudre 


E ST-CE â cause de ses an- 
cêtres aztèques, de sa 
grand-mère anarchiste qui 
se fit enterrer dans une man- 
tille rouge, de ses parents direc- 
teurs d'un grand journal libéral 
de Buenos-Aires qui contribua 
à renverser deux gouvernements ? 
A qui la faute si Copi a la con- 
testation dans le sang ? Allez 


ramorallté de l’enfance, appe- 
lait un pervers polymorphe. En 
toute Innocence, il piétine nos 
plates-bandes, crache dans nos 
bénitiers, soulève les |upes de. 
nos Idées reçues. Irrécupérable, 
Il se flatterait de l'être -s'il en 
avait conscience. Mais c'est 
autrui qui l'étonne et qui. par- 
fois, le scandalise. 





donc lui parler de racines I II 
bourlingue depuis l'âge de cinq 
ans. suivant sa famille, sur les 
chemins de l'exil. Uruguay, 
France. Italie. Espagne, â la 
longue, il y prend goût Pas 
de meubles, pas de bagages, il 
vit assis sur une chaise comme 
son héroïne au gros nez qui, 
sur ses bandes dessinées, ba- 
varde Inlassablement avec un 
canard. Il ne tient qu’à une 
chose, son passeport argentin, 
qu'il porte toujours sur lui. même 
lorsqu'il revêt sa belle robe à 
volants pour Incarner sur la 
scène d’un théêtre Eve Peron 
ou Loretta Strong, ses monstres 
favoris. 

- SI le perdais mon passeport, 
dll-ll, /e ne sera/a plus rien . » 

Il tremble, il rit de sa peur, 
il l'exorcise par écrit en racon- 
tant des histoires épouvantables. 
Cinq pièces, quatre albums, trois 
romans, un recueil de nouvelles, 
il saute d'un genre à l'autre, 
emporté par sa soif de carnage. 
■ Car enfant est Impossible J » 
devait Boupirer sa mère, qui le 
baptisa Copl (la petite mèche), 
peut-être dans l'espoir de l'ap- 
privoiser/ En vain. 


- Quand le cherche un sulet 
' bien horrible, dlt-41. je Ils les 
laits divers. Us m'offrent une 
source Inépuisable do méchan- 
ceté, de ridicule, do terreur. Et 
ceux que f invente finissent tût 
ou tard par s'accomplir, comme 
les métamorphoses cTEva Peron 
et Cle à la conquête de r Argen- 
tine. Je suis sûr qu’il existe en 
ce moment, dans quelque bordel 
de province ; une femme qui se 
prépare è régner. Cest la malé- 
diction do mon pays. , 

— Comment expliquez-vous 
que la patrie du machisme sa 
plie ainsi au joug des gouver- 
nantes ? 

— Cest du Mexique que vient 
le machisme, rectifie Copl. Chez 
nous, c'est plus compliqué. 
Voyez la tango, à la dernière 
ligure le cavalier met un genou 
en terre, devant la danseuse, 
acceptant sa domination. » 

Comme Dubout. Il dessine vo- 
lontiers de majestueuses femel- 
les écrasant de frêles petits hom- 
mes. Ainsi, son nouvel album r 
Du côté des violée, nous montre- 
t-il un mari rentrant hagard et 
avouant à son épouse : « Tu ne 
vas pas ms croire. Bibine, mais 
fai été violé dans le métro 1 » 


JOSEPH GIBERT 

Of « LA PLEIADE 

• BANDES DESSINÉES 
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MÉTRO ODÉON - LUXEMBOURG (R.E.R.) 
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Va-t-elle le plaindre ? Vous n'y 
pensez pas i Elle le fustige,, la 
condamne at lui signifie son 
congé : - Va faire tes valises t 
Je ne veux pas habiter avec un 
homme qui n'est plus vierge . ■ 
— « Mais ça aurait pu f arriver 
à toi aussi I »,' proteste le mal- 
heureux. - Non, riposte la mé- 
gère, moi, le suis une femme. 
Violée, le restais tomme. 7andis 
que toi, tu es une pédale. ■» 
Pour résister aux femmes, II faut 
être rat ou iguane, espèces dont. 
Copl se eent profondément soli- 
daire et qui hantent son œuvre' 
graphique ou littéraire. 

Son dernier roman, is Cité des 
rats, cavale è bride abattue 
parmi les poubelles. Il pleut des 
obscénités « A grosse verse », 
comme dirait l'auteur. Vollez-vous 
la face, mais en trichant pour 
apercevoir les perles mêlées aux 
détritus. Ne manquez pas, par 
exemple, rarrastation du clo- 
chard Mlmila par les agents 
: Pardieu et Donadleu. qui, exas-i 
pérès par les trous de mémoire 
de leur client, lui lancent : 
* Une fols que tu seras passé 
è la guillotina, tu fên souvien- 
dras I » Quel dommage que ce 
guignol délirant s'embourbe à 
l'occasion dans le porno I 
« J*en ai tiré une pièce beau- 
coup p lus convenable, noua ras- 
sure Copl. Je la loué en Italie, 
dans les . municipalités commu- 
nistes. Il n’y a pas plus vertueux 
que ces gens-lè. Et Ils m'envolent 
leurs enfanta I -Cela prouve que 
Je suis Inohensil, n'est -ce pas ? 
En Espagne aussi, fai une très 
honnête réputation. - 

• Mais le préfère le Français, 
déclare Copl. Il me sembla plue 
économe, plus eflïcacs, bien - 
qu’il aoli plus difficile A manier. 
Sans en avoir l'air, le travaille 
énormément Je ■ rfai plus le 
choix. SI revus dlx-hult ans, le 
vivrais de mes charmes, ce qui 
me conviendrait beaucoup 
mieux I A propos. Je suis Indigné 
par le façon dont les hétèroa 
Imitent aulourtfhul tes homos. 
Cest-, comment dire?— 
éhonté I » 

« Cela devrait être Interdit ». 
ajouterions-nous, s'il n'éiatt évi- 
demment interdit d’interdire. 

GABRIELLE R OLIN. 

★ «Du côté des violés », Bdl-, 
Lions du Square, 78 pages, 3e P. 

à- i Li Cité des tats », eues 
Pierre Bellond, 12# pages, 38 F. 



contre la fatigue l'anxiété 
et les états dépressifs » 

la diététique 
super- énergétique 
du Dr. Atkins 

par l’auteur de 

la révolution diététique 


BUCHET/CHASTEL 

IS,- rue dis Condè-75006 Paris: 


des sorcières » ; Ambroise Paré, 
lui, s'évertue à démontrer que 
les carrières sont habitées par 
des démons— La sorcellerie et ses 
procès, responsables de milliers 
de victimes, manifestations spec- 
taculaires d’une psychose collec- 
tive qui se propage à travers 
tonte l’Europe, apparaissent Ici 
simplement comme un phéno- 
mène marginal, sous- produit de 
l’intolérance et de l'ignorance 
| superstitieuse. 

L'éblouissante verve de l'au- 
teur emporte tout. Une ec limite 
pas à l’emploi de mots d’époque ; 
bien mieux. Robert Merle arrive 
à reconstituer un langage oublié, 
véhicule' de sentiments simples 
et violents. Sous nos yeux, revit 
une civilisation du geste et du 
toucher ; hommes et femmes ont 
le pleur et le rire faciles, ils se 
houspillent, se battent, s'embras- 
sent et se palpent avec un 
entrain et une conviction admi- 
rables. Zls ne sont pas trustes 
pour autant î Sanche. le juif 
cathollcîsé, érudit, déploie des 
trésors d'imagination et d’astuce 
pour cacher sa vraie foi, alors 
que Pogacer, bachelier en méde- 
cine. & l'intelligence brillante, 
dissimule son homosexualité et 
son scepticisme sous un bouclier 
théologîque à toute épreuve. 

Dans ce Languedoc riant, la- 
mort est toujours et partout 
présente, commune fi tous les 
figes, fi toutes- les conditions : 
mort des femmes en couches, 
mort violente, mort-spectacle 
des exécutions, dont la cruauté 
Insoutenable est le seul moyen 
d’en faire apprécier le caractère 
exemplaire. Mais & cette mort 
aux mille visages répand un fu- 
rieux appétit de vie et de jouis- 
sance. de curiosité intellectuelle 
et d'amour, état de nature qui 
ne survivra pas aux rigueurs de 
la Contre-Réforme. Fascination 
de l’irrationnel et génie huma- 
niste. sensualité païenne et fol 
-ardente : non sans nostalgie, 
Robert Merle réussit fi merveille 
la résurrection, dans tout son 
foisonnement, de cette réalité 
Incroyablement riche et contra- 
dictoire. 

ALEXIS LECAYE. 

+ a EN NOS VERTES ANNEES », 
Robert Merle, Plon, 514 pages. Bro- 
ché : 58 F ; relié : 69 F. 
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LE 

CUBISME 

DE 

PICASSO 


Catalogue raisonné 
de l’œuvre peint 

I 907 -I 916 

1 060 illustrations dont 
52 hors-texte en couleurs 

Ce premier catalogue' 
raisonné du cubisme de 
Picasso réunit, eh un seul 
■Volume, les peintures à 
l'huile, gouaches, aquarel- 
les, papiers collés et assem- 
blages des années 1907- 
1 9 x 6, y compris les inédits. 

Répertoriées dans leur 
vrai ordre chronologique, 
toutes les . œuvres sont 
reproduites, chacune ac- 
compagnée d'une infor- 
mation exhaustive. 

Un volume au format 32 Y. 
26 cm, relié pleine toile 380 
pages de textes. Reproduc- 
tions de tous les tableaux 
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# Une éducation «en» 
timentale. 

A pres r tnarque et te 
Voyou. Un fils pour l'au- 
tomne et Boe octogénaire, 
Frédéric Rey publie cette année 
le meilleur de ses romans : la 
Vie téméraire. Serge, te narra- 
teur, ne connaît guère. & dlx-hult 
ans. que l’amour de sa mère et 
les Joies de l'effort sportif, dans 
le décor d’une vie provinciale où 
les personnalités, formées par la 
solitude; gardent tout leur relief 
originel- Cette mire adorante, 
perspicace, et non conformiste, 
vit dam un désordre sacré qui 
peut faire penser fi certains per- 
sonnages de Cocteau. Educatrice 
singulière, elle enseigne fi sou 
fils une exigence d’authenticité 
qui rendra difficiles ses rencon- 


La première de ces rencontres 
est celle de Stanislas, un peu plus 
figé que Serge — dam un coup 
de foudre d'amitié et de mutuelle 
admiration passionnée. Solitaire, 
dédaigneux des modes, ennemi 
de tout ce qui avilit Têtre. Sta- 
nislas fascine Serge, et entre- 
prend de le former fi son image. 
A deux, ils font le rêve d’une 


RENÉ 

CASSIN 

fantassin des Droits de 
l’Homme 


par MARC AGI 

Préface de 

ANDRÉ CHOURAQUI 

Ce beau livre, pour servir la cause de 
la paix; est un ouvrage porteur d’espoir 
et de courage, car la "croisade" dont 
René Cassin fut l'inlassable pionnier 
n’a pas de fin : aujourd’hui comme hier, 
c’est l'Homme qu'il s'agit de défendre, 
toujours et partout 


LANGUES EN QUESTION 

dirigée per A. Fantapié et S. üaeherbamier 

NOUVEAUTÉ 

— ’ LES CRÉOLES FRANÇAIS 

par Robert Chaudenson 
Professeur fi l 'Université Française de l'Océan 

1176 pages) 38,00 

Le créole est parlé par plusieurs millions de 
personnes dans l'Océan Indien et aux Antilles. 
Pourquoi cette langue riche, vivante et imagée 
est-elle dénigrée 7 Une approcha humaine et 
géographique permet d'apprécier fi Sa juste 


FRANÇAIS D'HIER 
OU DE DEMAIN? 


par Au ré Han Sauvageot 

Professeur Honoraire de l'Institut des Langues 

et Civilisations Orientales 

(190 pages) 35,00 


qui osera formuler les nouvelles règles adap- 
tées fi la réalité de notre temps ?_» 

Aurélie n Sauvageot aborde tous les espaça de 
l'actualité linguistique, la question de l'ortho- 
graphe, les langues régionales, tes emprunts da 
l'anglomanie. 


PITIÉ POUR BABEL 

par Michel Bruguière 
Rapporteur Général du Haut ( 
Langue Française 
(128 pages) ............ 


Français victimes de l'anglomanie < 


FERNAND NATHAN 
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recherche pour création et lancementdg 
nouvelles collections 

manuscrits inédits de romans, poésie. Adresser manuscrits et C.V. 
owsfc. théâtre. Les ouvrages retenus à la pensée Universelle 

feront l’objet d’un lancement par 3 te QuaMxFleurs 

I presse, radio et télévision. fJJ tèl Sm 

Nos contais JétSBon sontrfÿs 
par rarftdc 49. de la loi du 1 1 Mais . 

1957 sur la propriété brtSraiie 





Paul BACO’L 

T. F. S dirigeants 

DU PARTI SOCIALISTE 

1 

HISTOIRE ET SOCIOLOGIE 
Préface de François Mitterrand J 




DIDIER ADES-ELLEN BESSIS 

DEMAIN 

L’EUROPE 


L'Europe est en place. 
Apprenez à mieux la connaître 
et sachez pourquoi 
elle ne se -fera pas sans vous. 

03 

le hameau 


Va 


roi cornélien 


i Louis XIII ressus- 


cite . 


»OI cornélien . 

^ effet le sous-titre 


j’est en 


« R peu forcé — du gros 
livre que Pierre Chevallier, qui 
laboura Jadis d’autres terrains. 

monastiques, puis maçonniques. 

vient de consacrer à Louis xm- 
Four une fols, ce roi «miplœe 
et courageux n’est pas étouffe 
entre son Illustre père et son 
illustre fils, ni oblitère par 
1 » « homme rouge » cher aux 
romantiques- Quels qu’aient été 
les mérites variables de ses pré- 
cédents biographes, Batiffol. 
Vaunois. et ce Tapié à la très 
sage finesse, jamais pareil hom- 
mage ne fut rendu à- ce timide 
si plein de décision . 

Bien mieux qu’un absurde 
panégyrique ou un dithyrambe 
échevelé, une biographie saine, 
ferme, solide, pleine et bien 
cadrée, qui suit presque toujours 
l’exacte chronologie, ne s’abaisse i 
pas au détail salace et pourtant 
ne recule devant aucune préci- 
sion; exécute prestement telles 
inventions écœurantes (Richelieu 
amant de la reine mère et 
Louis xm de Cinq-Mars I), 
passe au crible d’une sagace cri- 
tique des événements qu’on 
croyait bien clairs, comme la 
Journée des dupes de 1630, uti- 
lise à fond des documents plus 
reconnus que connus comme les 
riches correspondances des 
nonces et celles, plus sûres, des 
ambassadeurs vénitiens, et fait 
un triomphe au savoureux et 
précis journal dTEleroard, méde- 
cin du roi de 1605 à 1628. 

Certes, l’historien Pierre Che- 
vallier s'intéresse surtout à la 
politique, à la guerre, aux por- 
traits. On nlra pas lui demander 
d’ analy se économique, de statis- 
tique, de dissertations moné- 
taires, de subtilités ou de suppo- 
sitions démographiques, ou de 
théories mirobolantes sur les 
révoltes dites populaires ou les 
crises, courtes, longues ou sécu- 
laires, — bien qu’une partie de 
tout ôela ne 6Qlt pas absent à 


l'amère-plan. Les aspects reli- 
gieux. et surtout littéraires et 
artistiques, le retiennent assez 
peu. Après tout à chacun ses 
■moutons, ils n’en seront que 
mieux soignés. 

Bien sûr, ce polltiste et ce 
moraliste n’est point hanté par 
la * psychiatrie, l’ethnologie ou 
l’anthropologie. 11 ne propose ni 
« relecture », ni décodage ou 
décryptage, n'interprète pas au 
deuxième ou au troisième degre. 
ignore le diachronique, n'est 
point obsédé de gestuelle, d’ac- 
culturation, d’ In version, de aor- 
ceUomanie ou de sexolàtrie. Cela 
repose. Chevallier n’appartient 
pas non plus au lobby de la 
« nouvelle histoire », puisqu’il 
écrit comme tout le monde, ou 
comme tout le monde écrivait 
naguère, un peu classiquement, 
modestement aussi. Mais on le 
comprend bien, ce qui ne cons- 
titue pas forcément une tare. 

Aussi est-il probable que l’In- 


telUgentsia plus on moins his- 
torienne va traiter ce livre par 
le mépris, pulequ’elle rdhae 
I’ « événementiel » et néglige 
l’exactitude. Mais un publie tou- 
jours plus nombreux est avide de 
récits probes, détaillés, charnus, 
chargés d’humanité : Il y prend 
même un plaisir extrême, comme 
l’auditeur de Peau-d’Ane. Et 
c’est une bénédiction qu’U existe 
désormais ce « créneau » entre 
les performances parfois hasar- 
deuses des spécialistes et les 
petites bassesses de trop de 
conteurs d’anecdotes douteuses. 

Après cette réussite, la pre- 
mière sur un tel sujet, il ne 
restera plus qu’à restituer e nf in, 
derrière ce nouveau grand roi. 
ses millions d’humbles sujets. 
•Md* tous ses sujets : du men- 
diant au prince, du moinlllon à 
l’archevêque, du reltre au finan- 
cier, de la fileuse à la courtisane. 
Et replacés dans un paysage qui 
commence à être connu, éclatant 
de contrastes : abondance et 



dénuement, charité et torture, 
sorcellerie et cartésianisme, 
héroïsme et tripatouillages, peste 
et astronomie. L'une des périodes 
les plus exaltantes de no tre h is- 
toire, avec ses couleurs brutales 
et ses délicats clairs-obscurs, son 
sordide et son sacré, ses grouille- 
mente de vie et æa grouillements 
-de mort : presque rien de com- 
mun avec 1 b règne plat de Louis- 
Dieudonné. fils assez ingrat de 
Louis le Juste. 

PIERRE GOUBERT. 

■* LOUIS xm, de Pfeoe Cheval- 
lier, Fayaitl. 680 p-, 69 F. 


récits 

Le «mentir- vrai» de Fabre-Luce 


„ - d’historien, d’essayiste, de bio- 
9 Les jeux emmeleS graphe et ses activités politiques 
_ , , t l. avaient fait un peu oublier qu’il 

de la mémoire, de la aussi « mentir vrai ». 

réflexion et de rima- L’expression le choque, « trop 
rejtvxwiv brutale», et pourtant- 


ginaire, 

U N roman ? Une conversa- 
tion de sol à sol. plutôt, 
avec un double: une 
convention dirigée par l’un des 
esprits les plus lucides de notre 
temps, dont Thomas Mann écri- 
vait qu’U formule déjà notre 
idée au moment où nous 
commençons seul eme nt à la pen- 
ser. Aux jeux emmêlés de la 
mémoire et de la réflexion, sans 
compter ceux de l’i m a ginair e. il 
excelle, ce narrateur qui dit 
e je ». L’ampleur de sa production 


SARTRE 



. ,§ • Ho 1047 /texte souvent évoQué, attendu mais ja- 

£ r als pu“ L’Engagement cteNlaMamié^què ,- 0 n croyait d£ 
nWvëmentperdu et que Simone de Beauvoir a retrouve lors du tra- 

vail de. préparation de ce numéro). f 

Inédit enfin le long entretien au cours duquel Sartre s explique 
■ur"^ production matérielle- de ses textes et la façon dont .1 vit 

Michel Sicard qui a dirigé cet ensemble d’une richesse excep* 
tionnelle s ! est employé à présenter un SARTRE hors des modes 
en utilisant la masse énorme de documents inconnus JJ U| ju 
étaient confiés, organisant ceux-ci entre eux de telle sorte que 
nous avons affaire à un SARTRE doublement inédit : une approche 
renouvelée de l’oéuvre majeure de ce temps en meme temps 
qu’un nouveau livre de Sartre. 

Un livre sans lequel désormais il n’est plus possible rfappifr 
cier justement le demi-siècle de vigilance culturelle que Sartre 
donné à- la pensée. 

OBLIQUES - N" 18-19 - SARTRE - 382 pages, 300 Illustrations, 
tirage sur Vélin des papeteries de Lana, 160 F. 


Obliques B. P. 1 Les Pilles 26110 Nyons 


Alfred Fabre-Luce a bien 
vécu, au Cherche-MldE l’épreuve 
d’une Longue incarcération par la 
Gestapo, s’il a bien traversé, à 
grandes guides, la fin de la 
Belle Epoque et le plein des 
Années folles, confondues par 
notre mode « rétro » et qu’U 
appelle, avec une indulgence 
mitigée, la « Belle-Folle.». s'U 
s’est interrogé (s’interroge ?) sur 
la fol. l’Eglise, la tolérance, si 
l’Europe a été de longue date et 
reste l’une de ses préoccupations 
majeures, s’il a connu l’abbé 
Mugnler. l'abbé Stock et d’autres 
personnages, qui apparaissent, en 
silhouette, au coin des pages, 
comme Georges M a n d e 1 ou 
Robert Oppenheimer. U charge 
un certain nombre de créatures 
Inventées, tout ou partie, d'incar- 
,er les questions quH se pose. 

Ainsi. Bérénice et Reine, les 
deux amies. Illustrent-elles les 
débats de conscience qu’U a pu 
avoir, et d’autres avec lui. sur 
la nécessité, durant l’occupation 
même, de préparer un avenir 
vlvable avec l’Allemagne délivrée 
du nazisme. Aussi éloigné que 
possible des certitudes mani- 
chéennes. habitué à passer tout 
sentiment à l’examen de la .rai- 
son, U peut montrer, par ce biais 
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romanesque, les faces opposées 
d’un choix et comment celui-ci 
dérive selon le tempérament. le. 
caractère, le estyle » de la per- 
sonne qui l’a fait. 

C'est le charme du livre, et ce 
qui en fait la vigueur que sa 
liberté intérieure et le. mouve- 
ment perpétuel d 7 !^ réalité 
contrôlable des êtres et des faits 
à la poésie la plus ravissante. 
L’homme mûr qui dialogue avec 
son jeune * moi » de jadis, lequel 
lui raconte une de ses aventures 
amoureuses, celle dont il sait, 
aujourd'hui qu’elle fut ta grande 
aventure de sa vie. « rêve su rson 
rêve », comme rêve, sur un autre 
rêve, dans un petit hôtel de 
montagne, le vieux monsieur 
échangeant un c Good Night » un 
peu tendre avec une Américaine 
« encore belle » qui fut, peut-être, 
une de ses chances manquées. 

« La vie nous donne ce qu'on en 
attend, mais ailleurs, autrement, 
et à contretemps» : phrase de 
moraliste, que pourrait avoir 
signée Cbardonne, invoqué et 
évoqué Ici comme un maître. 

Entre les Mélanges, nés à La 
Frette dans les années 60. et cette 
œuvre rebelle A toute classifica- 
tion, la -parenté est patente : de 
la voltige, sans füet-. 

GINETTE GWTÀR&AUV1STE. 

* VIVRE AVEC SON DOUBLE, 
«V Alfred Fabre-Luce, JuÛlarf. 
HZ» p, 4- F. - -- 


relia le gronde. Elle trouve qu’U a 
m Un récit picore s- pair drogué, .et. puis, n'art-il pas 

. couvert, de ses deux bras éten- 

due aux couleurs SUT- duSi ^ trafics d’esclaves très 
ignobles ? Le Christ n’est pas 
content, Ü se défend comme il 
peut. -Après tout, fl n’est qu’un 
« dieu de paille », un prête-nom, 
puisque, sous couvert de chris- 
tianisme, de . pastorales et de 
jésuites., ce sont en vérité les 
esprits africains, , les orixas. qur 
règnént en ce lieu. 

Voilà le ton. Un récit picares- 
que augmenté de couleurs sur- 
réelles et qui caracole à bride 
abattue d’un bout "à l’autre du 
pays monumental; A la ^ ra ? e 
d’Emma Lazarus. il arrive que . 
nous perdions un peu le souf- 
fle, mais elle a la gentillesse de 
faire des pauses dé temps en 
temps, et- on la - retrouve chez 

un gros banquier suisse, chez 
une « mère de sainte » de Bahia, 
dam les maisons de -porceïalpe 
bleue de Sao-Luis, entre des 
crucifix ensanglantés, -des vier- 
ges de dre et tes poulets tués ; 
des cultes noirs. On fait le « dia- 
ble boiteux », on aoulève des cou- 
vercles on des toits, et l’on 
aperçoit, du Brésil, ce qui se- 
: cache et qui fait peut-être le 
vrai Brésil. 

Nous .avons un peu insisté «nv 
le délire et la fantaisie dû livre. - 
H faut dire aussi que cette quête, 
même farfelue, est fort grave.' 
Elle a dés allures -d'initiation. 

Rmrrvt T.Q?«n»g à ' Lrayere flCS 

rues enivrées et ses îqrêts car- 
bonlXères, permi ses càndomblés 
et les tambours de peauxdechè- 
vre des dieux noirs, "toomç au- 
tour de . choses sérieuses* BMe 4: 
Sa rationalité occidentale* ^ 
cherche et elle repère, là-bas où 
régirent d’autres rêves, des' éclats 
de l'éternité. 

GILLES LAPOÜGÈ. 

.IraMnAlaniiHI Mirrlcl CtXf. 


L E Brésil est un kaléidoscope. 

H renouvelle ses couleurs à 
chaque mouvement de poi- 
gnet. Celui que Muriel Cerf a 
fixé, pour le temps d'un livre, 
est peut-être te plus énigme 
tique : le Brésil des dieux et des 
masques. Dans les géographres 
enchevêtrées de oè pays, Muriel 
Cerf a prélevé un territoire étin- 
celant dont les capitales se 
nomment Salvador - de - Bahia, 
Sao-Luis, Belem et Rio, un 
étrange continent dans lequel 
les dieux venus d’Afrique conti- 
nuent de débarquer par cargai- 
sons entières, à tout bout de 
champ. 

A ce Brésil émerveille, baro- 
que et tragique, il faut ajouter 
Muriel Cerf, et ce n’est pas rien. 
Muriel Cerf a beaucoup de 
talents. Comme elle a un regard 
de mouche, elle voit de tous les 
côtés en même temps. Au sur- 
plus, elle est exaltée et elle rêve 
très fort. Elle compose de lon- 
gues phrases opulentes, dont on 
croit perdre le fil et qui retom- 
bent par miracle sur leurs douze 
pieds. Elle saupoudre enfin son 
texte d’une Ironie qui procédé 
de Giraudoux. 

trne personne qui s’appelle ■ 
TCmma Laz&rus dêbarqu® au 
Brésil Elle est à la recherche 
de son frère, un ethnologue, qui 
s’est un peu égaré dans les taxi- 
nomies de Lévi-Strauss, et, pour 
l’heure, U est sans doute pri- 
sonnier de la forêt amazonienne. 
bttutir se met en che min m ais , 
comme elle a ses Idées sur beau- 
coup de choses, elle commence, 
dés son arrivée à Rio, par cher- 
cher noise au Christ de Corco- 
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«LE POUVOIR INTELLECTUEL EN FRANCE» 


coup à l'idéologie si on 
opinions qui nous sont contem- 
poraines. Chaque période a ainsi sa 
propre lecture de l'histoire. Avec 
*on « Apogée et mort de la 
IV* République », Paul-Marie de 
La Gorce a, dans une certaine 
mesure, échappé à cette régie. Il 
a reconstitué cette époque telle 
qu'elle pouvait être ressentie sur 
le moment par un intellectuel libé- 
ral, partisan de ta décolonisation, 
farouchement mendésrsfe — puis- 
que Mendès France, par son action, 
démontrait que le régime pouvait 
faire preuve d'efficacité, de géné- 
rosité et de novation, — inquiet 
des vîrtuaGtés fascistes de la 
guerre d'Algérie, réservé sur les 
conditions du retour aux affaires 
du général de Gaulle. 

« Vous accordez une grande 
importance dans votre livre 
à l'évolution des partis poli- 
tiques . Vous paraissent-ils 
refléter fidèlement l'opinion 
publique? 

— Sous La IV* République, les. 
partis ont joué un rôle domi- 
nant Le régime est né de leur 
accord et disparaît de leux désac- 
cord. 

» Mais J’étudie l’autre expres- 
sion de l’opinion publique. Ainsi 
je traite longuement du courant 
catholique — la décolonisation a 
provoqué, et je le montre, une 
sorte de rupture au sein do ca- 
tholicisme. Nombre de catholi- 
ques ont pris position contre la 
guerre en Algérie, ont été parmi 
les premiers à dénoncer les tor- 
tures, cependant que d’autres, 
rejoignant la Cité catholique 
et la revue Verbe, mi sont 
venus à refuser toute forme de 
liberté â ceux qui mettaient en 
cause l’ordre qu'il s’agissait de 
défendre. 

» En fait rien n’est plus diffi- 
cile que de retracer l'histoire de 
l’esprit. On doit renoncer à l’idée 
qu’il suffit, pour la connaître, de 
lire les sondages. D’abord parce 
que les sondages ne reflètent 
qu’une image instantanée : en- 
suite parce que souvent les ques- 
tions historiques etee n t te lluB ne 
sont pas posées dans les son- 
dages et cela pour une simple 
raison : sur le moment, elles ne 
sont pas conçues. 


De l’âge d’or 
à la veille de la faillite 

— Dans quelle mesure les 
problèmes étaient-ils perçus 
par les responsables? 

— Es l’étaient, en tout c-s, 
par nombre de cadres sociaux et 
économiques du pays. Ainsi les 
maîtres mots de la période, ex- 
pansion, productivité, moderni- 
sation. On peut, en effet, con- 
sidérer que la France sort de 
l'après-guerre autour de 1952. 
Elle entre alors, comme toute 
l’Europe occidentale; dans une 
période d’expansion qui dure, en 
fait. Jusqu’en 1974, Mais la mo- 
dernisation ne pouvait' pas se 
limiter au démarrage économi- 
que. De 1052 â 1955, la France 
connaît, sur le plan économique, 
une sorte d’àge d’or, mais de 
1956 & 1958 l’Incapacité du ré- 
gime à résoudre le problème 
algérien remec en cause tout cet 
essor. Nous sommes à la veille 
de la faillite. Pour que la France 
entame réellement sa moderni- 
sation. U fallait que les problè- 
mes fondamentaux politiques 
soient d’abord résolus. 

— Sur Vincapacité de la 
TV U République à résoudre 
ces problèmes, deux expli- 
cations s'opposent. Pour de 
Gaulle, les hommes étaient 
de valeur, mais le système 
paralysait. Pierre Mendès 
France impute V échec aux 
faiblesses des responsables 
politiques. Quelle est votre 
interprétation ? 

B me paraît certain que 

es Institutions paralysaient fon- 
i amentale ment les responsables. 

Os étalent obligés, dans leur 



.. us furent les premiers 
juifs dé New York. 


recherche d’une majorité parle- 
mentaire, de transiger avec 
leurs adversaires. Prenez le cas 
de Robert Schuman, de Maurice 
Schumann pour la Tunisie. 
Alors qu’ils sont partisans d'une 
politique libérale, ils y renoncent 
partiellement, car ils ont besoin 
de certains radicaux tel Léon 
M&rtinaud-Deplat, qui. lui, est 
partisan de la manière forte, 
pour faire progresser le projet 
de communauté européenne. 


La première 
grande bataille 
européenne 

— A. lire votre récit de la 
bataille européenne, on est 
frappé par ractualiti de ce 
combat. Et en même temps, 
la IV‘ République vous parait 
■ appartenir à un monde 
révolu _ 

— Il est certain que. Sur le 
point précis de l’Europe, la 
XV* République nous est très pro- 
che. Encore que- tout ce qui a 
été fait par le général de CauU< 
en matière de sauvegarde de l’in- 
dépendance nationale est telle- 
ment ancré que tous aujourd'hui, 
même ses adversaires, sont obli- 
gés d'en tenir compte. Il est vrai 
que le débat européen voit la 
résurgence de l'étemelle opposi- 
tion entre ceux qui privilégiaient 
la donnée nationale et ceux qui 
croient souhaitable l’Intégration 
de la France dans un système ( 
plus large, européen occidental 
•Mais les motivations ne' sont plus 
les mêmes. Les partisans de la 
communauté européenne de dé- 
fense, l’armée européenne qui 
tourne court en 1954, n'ont à 
l'égard de l’Allemagne que rési- 
gnation et méfiance. Ils sont 
avant tout animés par la peur du 
danger russe. Robert Schuman, 
que Jacques Duel os Interpellait 
& l’Assemblée nationale : * Voilà 
le Bocl te», pensait que la CED. 
éviterait la résurrection du mili- 
tarisme allemand. En fait, la 
ligne de partage entre partisans 
et adversaires de l’armée euro- 
péenne ne concernait pas les 
rapports franco- allemands. Ray- 
mond Aron n’a-t-0 pas reproché 
aux partisans de la CED. de 
plaider pour des «garanties for- 
melles» contre le danger alle- 
mand ? L'anticommunisme et 
l’antlsod alisme restent -alors les 
mots-clefs du combat européen, 
pour Alfred Fabre-Luce, refuser 
la CJ2D- c’est précipiter l’arri- 
vée de l’année russe h Paris. 

* Dans te domaine de l'anti- 
communisme, une résurgence 
reste actuelle. La tendance' à lier 
nationalisme algérien et commu- 
nisme se transpose de nos Jours 
par la volonté d'expliquer tout 
ce qui se passe en Islam grâce 
à l’influence de Moscou. 

— Comment croyez-vous 
que la TV * République sott 
jugée actuellement ? 

— Je crois que l’on peut dis- 
tinguer trois catégories d’appré- 
ciations Four la masse des Fran- 
çais, la IV* République est un 
régime qui a échoué ; Us l’asso- 
cient aux guerres coloniales, aux 
tfaprfaiM, eux crises ministé- 
rielles répétées. 

a Dans les milieux politiques 
et universitaires se fait jour le 
déair d’un Jugement plus équili- 
bré, d’une connaissance {Rus 
approfondie. On assiste parfois A 
une sorte de réhabilitation, un 
peu comme celles qu’ont connues . 
Louis XV avec Pierre Gaxotte et 
le Second Empire avec . Adrien 
Dansette. Pensez au titre du 
livre de Joseph Barsalou sur la 
IV* République: la ITat-Atmie. 

» Mais l'essentiel me paraît 
être la montée d’une génération 
pour laquelle la XV* République 
appartient à l’histoire. 

— Croyez-vous que pour 
eux la TV République est 
morte de la guerre (T Algérie ? 

— je pense qn’en effet la 
IV* République meurt de l’Algé- 
rie. Sans l’Algérie, elle aurait 
évolué au pis comme lTtalle, au 
mieux comme l'Allemagne. Après 
avoir lu Apogée et mort de la 
TV République, un membre 
important du gouvernement que 
préside M- Raymond Barre, qui 
est aussi' un proche du chef de 
l’Etat, m’a dit : « San* la guerre 
d’Algérie, la TV aurait pu sur- 
oivre, mais nous n’aurions pas 
pu mener la politique étrangère 


XV* RBPÜS1JQÜS, Pa ai -Marte 


Tout débat d’idées tourne à l'empoignade pittoresque, on 
l'a vu récemment avec la contestation avortée des magazines 
par Guy Hocquanghem. Par sa soumission à la logique de 
l'argent, et du haut de son capital social accumulé, la haute 
Intelligentsia ne peut que contribuer .au brouillage de la 
vérité, au pourrissement des luttes, à l’embrigadement indolore 
des esprits. Comme elle désigne déjà les leaders politiques, la 
télègénïe décide des maîtres â penser, prompts â tous les 
ralliements tactiques, tous les retournements mercantiles, et 
dont (es caprices apparents, telles les modes fasciste ou 
romantique, n’ont rien de fortuit 

C 'EST pure calomnie de présenter cette analyse du sys- 
tème, ainsi qu'ont commencé à le faire ses bénéficiaires 
les plus goulus, comme une défiance è l’égard du suf- 
frage universel, et l'aveu que, au pouvoir, l’auteur s'empresse- 
rait de manipuler les foules. 

Celui-ci refuse seulement d’identifier la volonté populaire à 
des Indices d'écoute et des créneaux de marchands. Il s’inquiète 
que les «opéra/surs des choses » soient de plus en plus 
contrôlés par des « fonctionnaires de la diffusion » soumis au 
pouvoir et aux règles du profit il pense que Père de 
l'intelligentsia qui commence sera celle de la plus grande 
Inintelligence, et que le critère de « communicabilité » menace 
de mort la vérité. 

L'avenir qu’il nous promet fait froid dans le dos : l’avancée 
des sciences due 6 la raison favorisera paradoxalement une 
régression dans l’irrationnel et l’étouffement du vrai. Ce qui 
n’exprime rien s’écoutant plus volontiers que la reste, la pensée 
irait vers une espèce de suicide en musique. Il n'y aurait d’autre 
Issue que d’en rajouter dans la décadence, pour hâter le retour 
au réel qui, peut-être, s’ensuivra. 

L E parti pris scientifique du livre appelait peut-être un 
meilleur traitement des conditions économiques qui ont 
permis cette évolution, et moins de concessions aux usa- 
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g ss intellectuels pris pour cibles. Ne serait-ce que pour désarmer 
les contradicteurs de mauvaise toi qui ne vont pas manquer, 
Debray aurait gagné à s’interroger sur les inconvénients 
comparés du marketing qu’fl dénonce, et.de la bureaucratie 
qui semble P alternative Inévitable. Un peu d'humour, enfin, 
aurait évité les soupçons faciles de pessimisme foncier. 

Mais il ne faudrait pas céder à là frivolité ambiante. L'ana- 
lysa du Pouvoir intellectuel en France recoupe notre observa- 
tion de chaque jour. Ella nous arrache & de dangereux conforts, 
comme celui de s’imaginer qu’une, technologie qui permet de 
montrer te Tartuffe é trois millions de personnes qui ne l’au- 
raient jamais vu autrement est forcément «un merveilleux 
instrument de démocratisation ». Cette ouverture sur le monde 
se pale d’une concentration et d’un affadissement .terrifiants 
du pouvoir de penser, à sens unique. 

L ’ABSTENTION à l’égard des médias ne peut être réduite 
ironiquement à une attitude psychologique de beau 
ténébreux. 

L’importance des auteurs qu'on a Interdits d'antenne ou 
qui se sont Interdits eux-mêmes incite â les respecter et à les 
imiter : Althusser, Beckett, Char. Cïoran, Deleuze, Duvert, 
Genet, Gracq, Leiris, Michaux, Rezvani, Sartre- Cela fait une 
belle brochette I Aux Etats-Unis, Salinger a trouvé une 
audience immense sans jamais paraître sur les écrans. Déjà. 


et te reste de la semaine. 

Contre te décervelage par les m’as-tu-vu, une stratégie 
de la désobéissance s’esquisse. Le livre puissant et noble de 
Debray mérite d’en devenir une pièce maîtresse. Après tout, 
les vérfiés sont toujours douloureuses. Rappelez-vous Goethe : 
« On ne possède que ce qu’on renonce. » 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 
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Où en est la critique 


I L y a tout fnste quinze ans, 
ta parution des « Essais cri- 
tiques », de Roland Barthes, 
déclenchait la « querelle de la 
nouvelle critiqua », fun des phss 


Le temps des travaux 



entre anciens et modernes qui agi- 
tent périodiquement la vie (nfaflee- 
tueUe de la France et ne manquent 
paa de surprendre à l'étranger, où 
les débats d’idées sont moins 
tranchés, moins tapageurs. Hormis 
¥ l'Idiot de la famine », de Sartre 
(1970), aucun ouvrage de critique 
n’a eu depuis un tel retentissement. 


i querelle de la nouvelle 
• a surtout été le premier 
ubllc d’un vaste ébranle- 
ans les Idées sur lequel a 


U NE première remar qua 
s impose ; la « querelle de 
la nouvelle critique >, avec 
les outrances inhérentes & son 
caractère public, ne serait plus 
possible aujourd'hui. D’abord 
parce que tes méthodes nouvelles, 
il y a quinze ans, dans la critique 
littéraire l’ont emporté pour l’ Ins- 
tant presque partout : rares sont 
les professeurs, les agrégatifs, les 
thésards, les chercheurs, qui 
se permettent d’ignorer les 
acquis de la sociologie littéraire 
d’inspiration marxiste, de la 
psychanalyse freudienne (version 
Lacan ou non), du structuralisme 
lévl-etrausslen, de la linguistique 
structurale, de l’« archéologie » 
foucaldienne des savoirs. 


ment d’une nouvelle de Balzac, 
ne fournit guère d'autres instru- 
mente opératoires que les notions 
de < codes de lecture » et 
(F «énigmes fonctionnelles ». A 
l’inverse, les premiers travaux 
de Todorov, Introducteur en 
France des théoriciens forma- 
listes russes, formalisaient une 
grammaire du récit où celui-ci 
perdait toute spécificité littéraire. 


bachelardienne et gagné aux 
méthodes nouvelles. On y trouve, 
par exemple, une analyse 
éblouissante du titre Ancbase et 
du nom Saint-John Perse. 

A l’opposé, l'actualité édito- 
riale propose un ouvrage de syn- 


« L’Idiot de la famille » 


ment, l' étiquette de 
lisme, dont la mode — au moins 
— est aujourd'hui passée. C'est 
elle pourtant qui a valu A Barthes 
de figurer un temps parmi les 
pères fondateurs du sfruetara- 
Itsmo en France : Lé vl -Strauss, 
Lacan, Althusser^ Foucault Depuis 
son ■ Sade, Foorfer, Loyola » 
(1970), Barthes semble avoir défl- 


D’antra part, la 
savante, on le sait, n’est lue que 
par les enseignants et les étu- 
diants, auxquels s’ajoute une 
frange étroite d’e honnêtes 


Apparu au beau milieu de ces 
débats théoriques d’une extrême 
abstraction. l’Idiot de la famille 
de Sartre fit figure d‘ écrasant 
aèrollthe ou d'Atlantide resurgis, 
avec son ambition démesurée et 


n Hivernent abandonné la critique 
littéraire qui lui avait donné sa ata- 
tore. Son dentier opuscule, « So tiers 
écrivain », relève davantage de 
la déclaration d’amitié, parfai- 
tement licite au demeurant, que de 
la critique). Il conserve cependant 
le mérita d’avoir rappelé au mo- 
ment opportun que la lecture est 
d'abord une jouissance (• Plaisir 
du texte, 1973), quand la «science 
du texte » qu'l) avait prônée me- 
naça de tourner au plus exténuant 


hommes » curieux des recher- 
ches nouvelles dans le domaine 
littéraire. Or ce public, impor- 
tant durant les années 60, a for- 
tement: diminué avec le recul 
général des études littéraires en 
France comme aux Etats-Unis 
(où la critique française avait 
trouvé un terrain d’expansion 
privilégié). SL. comme & est vrai- 
semblable, la tendance s'accen- 
tue (le problème est politique, 
économique et social), les profes- 
seurs risquent fort, d’ici quelques 
années, d’avoir da mal à se faire 
éditer. Es se liront entre eux, 
loin des médias, ce qui est peut- 


artisanale de mettre A l’épreuve 
tous les savoirs disponibles sur 
l’étude d'un cas concret (la rela- 
tion Madame Bovary-Flaubert) 
et de fonder ainsi, en acte, une 
anthropologie dialectique et tota- 
lisante. L’ouvrage reste solitaire, 
et Inachevé, au seuil de l’analyse 
textuelle qui devait permettre 
de réenglober les résultats obte- 
nus par la psychanalyse existen- 
tielle de l’homme Flaubert et la 
socio-analyse de son public. 

Le défi lancé par le philosophe 
n’a pas été relevé par ses confrè- 
res critiques, son entreprise reste 
présentement sans postérité, sans 
doute d’abord pour une raison 
bien simple, c'est que la loi du 


thèse comme l' Autobiographie de 
Georges May, dont l'utile éru- 
dition et le souci de clarté ne 
compensent pas tout à fait une 
certaine banalité, mais qui 
marque ht permanence d’un 
type de travail universitaire des- 
tiné à un large public et qui n'a 
pas la rigueur théorique pour 
but Ce livre pâliî surtout à la 
comparaison du Pacte axtobio- 
graphiaue de Philippe Lejeune 
(Seuil 1975), l’un des rares 
ouvrages résents qui puissent déjà 
prendre place parmi ces clas- 
siques de la critique moderne 
que sont la Transparence et 
l’Obstacle de Jean Starobinski, 
Mensonge romantique & Vérité 
romantique de René Girard, 
Proust et les signes de Gilles 
DeJeuze. Roman des origines et 
origines du. roman de Marthe 
Robert. 


d’une aéria d’ouvrages critique» 
ïrè» divers et . d’inégale valoir, au 
premier rang desquels U faut pla- 


cer tes deux livres do Txvetan 
Todorov, dont Jacques Gobnard 
rend compte ci-contre, témoigna 
de la vitalité d’un secteur da l’édl- 
- Bon Inventorié aussi Ici, mais qui 
rencontra moins d’échos dans le 
grand public. Ce a travaux 
sont P occasion de tenter un rapide 
bilan de la critique contemporaine 
et d'indiquer les constellations 
méthodologiques qui peuvent être 
distinguées dans la nébuleuse 
qu’elle est devenue. — M- C. 


Une bruyante querelle 


R appelons brièvement les 
péripéties de cette em- 
poignade de professeurs 
que fut « la querelle de la 
nouvelle critique ». C'est Ray- 
mond Picard, de la Sorbonne, 
et disparu depuis, qui ouvre 
le feu dans la presse en répon- 
dant aux attaques contre la 
« critique universitaire » portées 
dans eon livre (Seuil, 1964), par 
Roland Bartftss, de l'Ecole pra- 
tique des hautes études. Une 
première et brève polémique s'en 
ensuit, oû Barthes s'abstient 
(voir le Monde des 14 et 28 mars 
et des 4 et 11 avril 1964). 


par Critique et Vérité (Seuil, 
1968) oû il revendique ce quB 
Picard lui avait reproché comme 
un Jargon abusif : le droit de 
pratiquer une lecture «subjec- 


tive » fondée sur la culture 
anthropologique de son temps 
(histoire, sociologie, psychana- 
lyse, linguistique) et qui utilise 
son langage (voir le Monde du 
9 avril 1960). Serge Doubrovsky, 


L’année suivante, Raymond 
Picard publie son pamphlet, 
drôle et d'un bon sens agressif : 
Nouvelle Critique ou Nouvelle 
Imposture ? (Pau vert). (Jacque- 
line Plafier en rend compte 
favorablement dans le Monde du 
23 octobre 1965). SI l’adversaire 
est Barthes et le terrain d’affron- 
tement Racine, ta tète de turc 
est Jean-Paul Weber qui répli- 
que par un pamphlet où II achève 
de sombrer dans le ridicule : 
Néo-critique et paléo-critique 
(Pauvert, ÎS68). 

De son côté, Barthes répond 


VJ! 


réclamant tués librement 
l'existentialisme sartrien, prend 
le relais avec Pourquoi la nou- 
velle critique (Mercure de France, 
1966) qui, malgré son inachève- 
ment (la suite promise n'a paa 
paru), parait demeurer le plus 
satisfaisant sur le plan théo- 
rique. 

Un colloque organisé à Cerfsy 
en septembre 1966, et qui réunit 
la plupart des tenants de la 
nouvelle critique (G. Poulet, 
J. Roussel, J.-P. Richard. G. Ge- 
nette, S. Doubrovsky. R. Girard, 
J. Rlcardou, B. Plngaud, etc.), 
révèle que celle - d est peu 
homogène, sinon dans aon re|et 
du lansonlsme à quoi Ils vpulent 
réduire l'ancienne critiqua dont 
le symbole reste la Sorbonne 
(les Chemins actuels de la cri- 
tique, Plon, 1967). 


être un bien, mais Mu aussi des 
crédits de recherche qui, seuls, 
peuvent assurer la progression de 
leur travail Les nécessaires 
cootroverses théoriques seront, 
sont déjà circonscrites au 
champ clos de facultés normali- 
sées (au sens tchèque) et décou- 
ragées (au sens Saunier-Sel té). 


Le triomphe 
de la théorie 


La fin des années 60 et le 
début des années 70 ont vu le 
triomphe de la théorie : des 
débats savants et parfois byzan- 
tins autour de la « littérarité & 
(la spécificité de la littérature en 
tant que secteur le plus créatif 
du langage), l'examen de la vali- 
dité, de la pertinence des savoirs 
fournis par l'anthropologie 
moderne, avec l’ambition de 
con&fituer une science rigoureuse 
du fait littéraire. Les écoles, les 
tendances s'entendent pour 
revendiquer l’autonomie du texte 
en tant qu 'objet de recherche, 

c'est-à-dire pour refuser toute 
explication par autre chose que 
le texte, notamment la biogra- 
phie. les sources, l'extéro-condi- 

rioonement socio-historique. 

La nécessité d’une lecture 
compréhensive. Immanente au 
texte et s'attachant prioritaire- 
ment au fonctionnement de ses 
signifiants, est à peu près le seul 
point d'accord des nouveaux cri- 
tiques et reste le premier impé- 
ratif des recherches modernes. 
Assez rares furent cependant les 
travaux dont la objectifs pro- 
grammatiques 6e réalisèrent au 
niveau de l'étude textuelle pro- 
prement dite. Ainsi le S/Z de 
Barthes, ingénieux dêmembre- 


cpublisb or perista» — motos 
contraignante Ici qu'aux Etats- 
Unis, mais quand même impé- 
rieuse pour toute progression de 
carrière — Interdit à un univer- 
sitaire de consacrer quinze ans & 
une recherche, comme a pu le 
faire Sartre en autofinançant 
par ses droits d'auteur dramati- 
que un travail non rentable fl). 

Ces dernières années, la re- 
cherche littéraire de pointe s’est 
concentrée principalement dans 
les revues Poétique (très savante 
et qui réunit de fortes Indivi- 
dualités comme Genette, Todo- 
rov, Lejeune, Clxous) et Litté- 
rature (oû se retrouvent souvent 
certains des noms publiée par la 
première, mais qui opère une 
sélection motos sévère). La plu- 
part de ces travaux sont des 
essais de méthode appliqués & un 
objet limité, et leur armature 
théorique, très élaborée: n'af- 
fleure q u 'occasionnellement dans 
des études portant volontiers sur 
des détails, de brefs fragments, 
voire quelques lignes, un titre, 
des noms, considérés comme des 
micros tru et ur es renvoyant aux 
structures plus vastes de l'œuvre 
où Us sont Isolés. 

Minutieuses, extrêmement éru- 
dites. mobilisant un appareil 
conceptuel considérable, ces 
études sont rassemblées en 
volumes. C'est le cas des trois 
tomes de Figures (Seuil), pu- 
bliés par Gérard Genette, l’un 
des maîtres Incontestés de la 
critique actuelle, par sa rigueur 
méthodologique et son Inépui- 
sable culture. Cette tendance à 
l’extrême focalisation, taxée de 
myopie pinailleuse par ses 
détracteurs, est poussée jusqu’au 
bout dans Mlcrolectures, le der- 
nier volume d'un aîné. Jean- 
Pierre Richard, issu de la cri- 
tique thématique d'inspiration 


(!) Bn r Branche, la récam 




de l'Idiot de la famille 


l effet analogue 


h celui qu’eurant îd les £ cri ta i 


des travaux. 


t des chancea de guetter 


(21 (7n utile panorama des déve- 


loppements récents 


•- trouve dan? la rtélttloi 


nmage de Roger Fayolle : 


la Critique, Armand OoUo, coU. n. 


298 p., 5&30 F. 


PARMI LES NOUVEAUTES 

MIC. RO LECTURES, de Jean- 


POUR VISE ESTHETIQUE DE 
LA RECEPTION, de Uun Bo- 
nert Jansa. Traduit pu Claudel 


Maillard, préface de Jeàn Sta- 


robinski. Gallimard. Coll. 
■ Bibliothèque des Idée* », 
310 p, 79 F. 

VERS L ’ INCONSCIENT DU 
TEXTE, de Jea x Bellcmln- 


PSVCHANALTSE ET LITTERA- 
TURE, de Jean Bcllourin-Noël. 
PUF, coll. • Que «Us-Je? ». 


ser exclusivement aux techni- 
ciens. 


Ce rapide survol (2) amène à 
une conclusion : la critique nou- 
velle se prépare sous nos yeux 
et elle ne ressemblera guère à 
ce qui fut la s nouvelle criti- 
que ». Nous sommes dan s 

l’ère des travaux minutieux et 
concrets, aucun ne s'impose au 
détriment des autres, les cher- 
cheurs ont renoncé au dogma- 
tisme et aux exclusives, les mell- 
' réclament plus d'une 




méthode mais bricolent da leur 
mieux avec de" méthodes, héri- 
tées certes, mais HoUs perfec-, 
ttonnent de façon inventive 
en s’interrogeant eut elles, libé- 
rés des mirages d'une science 
unificatrice. Ce qui n’exclut pas 
la rigueur, paradoxalement, en 
ces temps d’esbroofe. la critique 
littéraire est l'an des derniers, 
refuges de l’honnêteté intellec- 
tuelle. avec ce qu’elle suppose 
de modestie et de travail. 

MICHEL CONTAT. 


La fin du dogmatisme 


Un ouvrage comme Pour une 
esthétique de la réception, de 
ELR. Jauss, fort vanté dans sa 
préface par Starobinski, 
ramène, au contraire, à l’époque 
des grands exposés programma- 
tiques. L’auteur, universitaire 
allemand, y propose une notion 
celle de 1’ « horizon d'attente 
d’une œuvre », et prâne l’explo- 
ration méthodique de la commu- 
nication entre l'œuvre et son 
public. Si le programme séduit, 
ses deux ou trois applications 
concrètes déçoivent. La voie 
cependant est ouverte. 

A l'inverse, c’est l'application 
d'une théorie psychanalytique 

assez classique à des textes va- 
riés et Inattendus qui retient 
surtout l’intérêt dans un livre 
comme Vers l’inconscient du 
texte de Jean Bell emin -Noël, le- 
quel procure parallèlement un 
« Que sais-je 1 » fort bien fait 
sur les problèmes soulevés par 
l’étude des textes littéraires au 
moyen de la psychanalyse. 
Celle-d occupe dans la critique 
une place importante grâce, par 
exemple, aux travaux récents de 
Serge Doubrovsky, passé à la 
psychocritique avec lu Place de 
la madeleine (Mercure de France, 
1976), où il peut parfois être ac- 
cusé de projeter son propre in- 
conscient sur l’inconscient du 
texte proustlen, ce qui est une 
fatalité pour toute lecture 
psychanalytique des œuvres. 

La sociocritique semble en re- 
vanche dans l’impasse (l'école 
goldmamenne. issue de Lukacz 
et très présente dans les an- 
nées 60, s'est éteinte avec son 
fondateur), et ce reflux n'est 
évidemment pas sans rapport 
avec l 'ébranlement de la théorie 
marxiste durant les années 70. 
La sociologie garde cependant 
son mot è dire sur la littérature, 
comme en témoigne la sociocri- 
tlque d'un Claude Ducfaet ou 
rapport stimulant d'un sociolo- 
gue pur comme Pierre Bourdieu 
dans sa revue Actes de la re- 
cherche. 

En dehors des travaux Inspirés 
par la rhétorique et qui visent 
a constituer 'une poétique du dis- 
cours, tes recherches d'inspira- 
tion sémiotique se poursuivent 
mais s'enferment de plus en plus 
dans la stricte description de 
fonctionnements textuels consi- 
dérés comme des sortes d’exem- 
ples grammaticaux (voir les 
exercices de l’école grel mas- 
sienne) et elles semblent s'adres- 


Présence de Sartre 


En même temps que ce bilan sur la critique, sort, à point 
nommé, un remarquable numéro spécial d*« Obliques» 
sur Sartre qui contient plusieurs inédits, en particulier son 
essai sur Mallarmé, qui date des années 50 et qu’on croyait 
perdu. 

Nous en extrayons on fragment où Sartre analyse les 
rapports entre le public et les poètes modernes, depuis le 
Parnasse et le Symbolisme. 


V. 


apr TRANGE situation : ces martyrs montrent leurs plaies 
§4 au ciel qu'ils savent vide, à la foule qui ne les regarde 
a—e pas ; au fond, ils n'ont pas d'autres témoins qu’eux- 
mêmes. s Oui. dit une héroïne de r époque, c’est pour moi r 
pour mot, que je fleuris déserte. » fis sont sincères. L'inter- 
vention de l'autre — quand ils l'envisagent — ne leur paraît 
souhaitable qu' autant que son regard, s’attardant sur leurs 
r ers comme un glacis léger, leur permettra de ae voir Objec- 
tivement dans leurs oeuvres. Le plus pur d’entre eux. le plus 
grand, reconnaîtra plus tard qu’une des /ormes principales de 
la gloire » c’est pour lui de se voir venir à sol du fond d’un 
liPre aimé. Bref le lecteur, si on le tolère, a perdu sa dignité 
de tin suprême : ü est moyen ; et c’est peut-être une des 
métamorphoses les plus radicales de la poésie que ce nouveau 
rôle attribué au public : avec le roi ni avec le peuple Vartiste 
ne songeait, autrefois, à jouer au plus fin. Cartes sur table : 
les larges effets de Sophocle ou de Shakespeare, d’Homère ou 
de Dante ne comportent jamais de truquage. C’est pourquoi on 
les nomme — bien à tort — naturels. Avec le public bourgeois 
qui s’aventure dans le monde poétique, tous les truquages sont 
permis. On ne lui propose pas, comme où beau temps du peuple 
souverain, un ouvrage franc et nu qui soit une pure exigence 
adressée à. toutes les libertés — non : on veut lut faire de 
l'effet. Tout juste comme le jeune fat qui se prétend versé 
dans les pratiques amoureuses parcourt d’un doigt léger la 
jeune harpe , sa compagne, pour faire résonner les cordes qu’Û 
veut. Ce harpiste ne songe pas à la femme ; s’il rêve de 
la faire gémir, c'est pour se confirmer dans la satisfaction 
çu’Ü a de soi. Le poète-fonctionnaire ne pense au public que 
comme à l’objectivation de son image. Jusque-là le verbe était 
l'intermédiaire entre poète et lecteur ; d présent, c'est une 
colonne de süence qui fleurit solitaire dans un jardin caché ; 
si le lecteur escalade les murs, s’il voit des jets d’eau, des 
fleurs et des femmes nues, il faut qu'il sente d’abord que tout 
cela n’est pas à lui, n’est pas réuni pour lui. Quelqu’un se 
donne une fête solitaire, et l’indiscret a surpris quelques diver- 
tissements ; qu'ü admire sans le dire, qu’il se retire sur la 
pointe des pieds, après avoir senti de la plante des pieds à la 
tète Zes affolantes chatouilles de la poésie. 

* OBLIQUES, n- 18-19, 360 pages, 160 F. 


J 


Topographie ?.? c! 


Autrefois, c’était simple s 
fl y avait la critique des 
écrivains, celle des journa- 
listes et celle des profes- 
seurs. Aujourd’hui, c’est 
encore plus simple : la cri- 
tique des professeurs en- 


critique on islandaise ; mais le àoable 


vahit tout. 


Du coup, la notion de 
chapelle, si liée aux écri- 
vains, perd une part de son 
sens : il n'y a plus guère 
de groupes constitués, avec 
rites d'initiation on d’ex- 
clusion. En revanche, les 
réseaux d 'affinités et de 
complicités n'ont jamais 
mieux fonctionné : La 
Byzance universitaire in- 
vestit l'édition et une partie 
de la presse. 

Les éditeurs se laissent 
faire Iles intellectuels ap- 
portent la clientèle étu- 
diante I mais juxtaposent 
les réseaux : même les plus 


ITJoivenité, dans les années 60, a taie 
fleurir une maisoa où ta critique appa- 
raît souvent comme un prolongement 
de la psychanalyse (ta Langage oublié, 
de Frotrun) ou de l'ethnologie . (Citri- 


• P.UJ. 

Ont presque été, sous la IV* Répu- 
blique, la librairie officielle des facul- 
tés, joignant les dièses au* manuels 
d'enseignement supérieur. H en . teste . 
un fonds très riche, qui ne cesse de 
s'accroître, ci où ta critique: s'égaille 
entse maintes collections : les socio- 
logues oor Dovignaud et Zeraffa, les 
psychologues Fiancés, Les psycha- 
nalystes La planche « Kris, tes 
psychiatres Szasz, les philosophes Baçfae- 


rortement marqués ne tien- 
nent pas à mettre tous 
leurs œufs dans le même 
panier. Il n'est donc pas 


tard o Duf renne. L'intérêt k cou centre 
sur la collection «. littératures », avec 
d'excellentes synthèses sur ta Tragédie 
grecque, la Tragédie classique en 
France ou le Mantéritme: et sut ta - 
jeune collection « Ecritures » qui 


'omar plus ctaôemeur sur ta critique 


moderne. 


• CHAMPION, .DROZ, NIZET, 
KLINCKSIECK 

A eux les éditions critiques, les 
thèses, les acres des colloques, geaérale- 

joun ; petits tirages, gros stocks!* ventes 


• MINARD 

Les collections des * Lettres moder- 
nes » sont modernes avant tour par 
les sujets (les grands écrivains 
— inremporains), paa toujours par les 


méthodes. 




quand les programmes Le décident, 
aux agrégatifs. Champion, forteresse 
des médiévistes, a conservé toute ta 
saveur de ta tradition. N cet, solide- 
ment suis sur quelques monuments 
(ta Dramaturgie daisique,’ 4e Shérer), 

s'essaie aux ouvertures lïEuhhsçits de 
la cruauté, de Toaclli). Kliacksiwk, 
peut-être entraîné par les esthéticiens, 
est passé de ta philosophie i ta lin- 
guistique, puis à ta sémiotique : on 
en est a ta 5y ntaxe nerrasrvt des tra- 
gédie de CororilU. de PaveL 


• JEAN-PIERRE DELARGE . 

Orienté vêts les sciences humaines,' 
^ufié A l’cquipe des N ourdies 


Uttèrakea un Dictionnaire do Httéra- 
lare française contemporaine très dis- 
ent; en outre, il a racheté Se" fonds 
Manie et avec lui fa oaUecrib& -de 
sémiotique dirigée pu Greûnas. " 


• PAYOT 

De lësoiérisme i Freud ou des 
rèdrs de voyage à l 'ethnologie, il a ’j 
avait qu’un pss franchi vers 1920. De 


'• ARMAND COLIN 

Cet éditeur scolaire s est tancé daos 
le manuel on iv en i taire : le nés cfas- 
sique volume de Fayolle sur ta <rri- 
tique, ta collection • Mythes ». d'otien- 
ratmo thématique (ta Mytba de Dùn 


k^de Rousset), « ta coUecôou 








eriflm. 
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Todorov entre genre et symbole J ean -^ ves Bakhtine et le roman 

O V -J, K nn^innA M ch&n sons de geste n’ozr 


*nee de Sartre 




® Le moment des 
oeuvres majeures. 

T ODOROV a, depuis long- 
temps, cessé d’être un 
théoricien prometteur ; il 
en est au stade des œuvres ma- 
jeures, et son dernier livre, 
Thoèrie du symbole, avait été 
salué comme tel dans ces 
colonnes <2>. Deux nouveaux 
volumes viennent s'y ajouter : 
Symbolisme et interprétation, qui 
forme diptyque avec le précé- 
dent ; les Genres du discours, un 
recueil d’articles. Deux livres oiz 
l’Intelligence coule à. flots, où le 
raisonnement est toujours appuyé 
sur une documentation à la fols 
vaste et précise ; deux livres qui 
multiplient les mises en pers- 
pective et abattent l'édifice des 
vieilles certitudes par pans de 
murs entiers. 

Le pins dévastateur des deux, 
c’est peut-être les Genres du 
discours. D’entrée de Jeu. Todo- 
rov y établit que la littérature 
n’existe pas, ce qui lève une 
vieille ambiguïté de la critique 
structurale. L’école avait toujours 
eu sa fraction lévl-stransslenne, 
adonnée à la littérature popu- 
laire et indifférente aux pro- 
blème de l'évaluation des œuvres; 
en face, la fraction bartblenne, 
plus fournie, était liée à l’avant- 
garde littéraire et se penchait 
plus volontiers sur Proust que sur 
Fantomas. Todorov est sorti de 
là, et son Introduction à la lit- 
térature fantastique s’appuyait 
sur Poe; Nerval et Henry James, 
non sur Jean Ray, Lovecraft et 
Br&m Stoker. Il mesure désor- 
mais la vanité de oe qu'il faut 
bien appeler un snobisme, et 
proclame que la littérature n’est 
qu’un sous -ensemble mal défini 
au sein d’un ensemble plus vaste, 
le discours, qui reste seul perti- 
nent à. ses yeux. 

Cette révision en entraîne 
d’autres, plus déchirantes encore. 
La littérature, phénomène d’opi- 
nion, avait besoin d’une régula- 
tion par les valeurs, et Je dis- 
cours critique produisait des 
vedettes : les grands auteurs. 
L’analyse structurale des discours 
ne peut définir que des types de 
discours, des genres (littéraires 
ou non), n se trouve que Todo- 
rov a, depuis quelques années, 
coiffé maintes fols la casquette 
du préfacier et les Genres du 
discours en portent la trace sous 
forme de textes analysant 
Conrad, Rimbaud ou Dostoïev- 


ski ; mais ce qu'il réussit à la 
perfection, ce sont Les analyses 
de genres, qu’ils soient réputés 
littéraires (le roman poétique), 
alittéraires (la devinette, les Jeux 
de mots, les formules magiques) 
ou même non communicants Oe 
discours psychotique). 

Mais si la littérature se fond 
dans le discours, u n’y a plus 
de raison de s’arrêter et le dis- 
cours lui-même se fond dans un 
ensemble plus vaste : celui des 
« systèmes signifiants » en géné- 
ral Bien des théoriciens Issus 
du structuralisme ont abandonné 
la littérature à son triste sort et 
travaillent sur d'autres « sys- 
tèmes signifiants ». .La position 
de Todorov est plus nuancée : 
il continue à écrire le discours, 
mais & un niveau non linguis- 
tique. Symbolisme et interpréta- 
tion. après Théories du symbole, 
s’attaque a l’interprétation non 
Pour l'interpréter, mais pour 
montrer comment elle fonc- 
tionne. 

Parmi les innombrables défi- 
nitions du symbole, Todorov 
choisit celle de saint Augustin ; 
le symbole s'oppose au signe 
comme l’indirect au direct : le 
mot balance signifie la balance, 
et. & l’occasion, symbolise la Jus- 
tice : « Les sens évoqués indirec- 
tement sont des sens comme les 
autres, tis ne différent que par 
leur mode d’évocation, qui est 
précisément l'association du pré- 
sent à T absent. » Cette absence 
Implique un surcroît d’activité, 
de la part de l'auteur comme du 
lecteur: « Le récepteur com- 
prend les discours mais inter- 
prète les symboles. » 

Une démarche bien particu- 
lière : « Interpréter constste 
toujours à mettre en équivalence 
deux textes (—) : celui de hau- 
teur, celui de Vmterprète. > De 
là quatre stratégies possibles : 
ne se donner aucune contrainte, 
comme le psychanalysé sur son 
divan : choisir le texte de départ 
et se donner toute liberté d’inter- 
prétation, comme les chiroman- 
ciennes qui choisissent la main 
et dérivent & partir de ce 
« texte »' : choisir le texte d’ar- 
rivée et y ramener tons les faite 
à interpréter, comme l'a fait des 
siècles durant l’exégèse bibli- 
que; faire porter les contraintes 
sur les méthodes, les opérations 
permettant de passer du texte 
de départ au texte d'arrivée, 
comme le fait not amme nt la 
science 

' Ces deux dernières démarches 


Topograpli des chapelles 


O LAROUSSE 

A deux atouts suppléments ires : les 
encyclopédies et U sçèculuuioa eo 

la imuturola, de Greimas, 

et La Rhétorique raie, du groupe 
Mu, oui tait due. Le reflux de la 

des publications moins ambitieuses. 
Mais la revue Ltttératore, co-produite 
avec Vincenoes. est l'un des temples 
de b critique moderne. 

• LES EDITIONS DE MINUIT 

Temple du nouveau roman, ont 

naturellement publié le manileste de 
Robbe-Grillei {Pour »n nouveau romani 
et l'oeuvre critique de Butor, sans 
compter Bs nulle « Btanchw; mais 
leur apport principal est la revue 
Critique, dont le plus beau Beoron, 
Michel Serres, suit un parcoure à che- 
val sur la critique et l'épistémologie. 
La îingniirique (Jakobson, Hjdiodei) 
la psychanalyse (Green), et la théorie 
de l'an (Panofsjcy) oor également leur 
plao: au catalogue . comme la socio- 
logie (Bourdieu). 

• LE SEUIL . 

Autre grande maison de l'après- 

guerre, mérite sans dôme le prix 
d'excellence dans le domaine de la 
critique. Partie d une collection à la 
lois modeste « ambitieuse (Ecrivains 
de toujours), elle a rencontre l'avanc- 
gvde avec la revue Tel quel, tou- 
jours vivante avec son inspiratrice, 
J nl in Kristeva, et sa vedette, Roland 
Barri es. L'engagement politique de 
Tel quoi, longtemps marqué, suscita 
la dissidence d'une partie des jeunes 
barrit iens, regroupés dans la revue et 
la collection • Poétique » : Genetrc, 
Todorov, Bremond, Lejeune, Charles, 
y ont accueilli leurs anciens comme 
Biffa terre et Zumtbor. voire lettre 
glands anciens comme Propp, Jolies 
et Jakobson. Le SeuB publie aussi 
l’école lacanieune qui vient d’ajouter 
à sou arsenal une collection critique r 
« Connexions ». le tout parfaitement 
prospère grâce à l'évidente qualité de 


sont aux yeux de Todorov les 
seules qui se donnent vraiment 
des règles, donc les seules qui 
aient marqué l’histoire de 1' * her- 
méneutique a ou science de l’In- 
terprétation. Pour les réunir, il 
suit l’exégèse patristique au 
cours des siècles, pute l’aban- 
donne au moment où le Traité 
thèologico-polvtique de Spinoza 
(1670) pose les principes d’une 
approche scientifique de la Bible, 
énonçant des exigences gramma- 
ticales. historiques et structu- 
relles, dont les deux premières 
aboutiront k la philosophie clas- 
sique et la dernière- au struc- 
turalisme. 

La démarche de Jakobson, 
alors, est-elle en droit plus scien- 
tifique que celle de Lan son ? 
Todorov frôle cette question s ans 
la poser ; mais U se rattrape en 
déclarant que l’histoire littéraire 
privilégie les grands écrivains 
aussi arbitrairement que la chi- 
romancie privilégie les lignes de 
la ranin Quant à la critique 
marxiste et à la critique freu- 
dienne, elles ont ceci de commun 
avec l’exégèse biblique que * le 
point d’arrivée est connu 
d'avance, et ne peut être modi- 
fié : ce sont des principes tirés 
de l'œuvre de Marx ou de 
Freud ». 

La fécondité du livre de Todo- 
rov se mesure au fait quH évo- 
que ce qu’il ne dit pa& Campant 
sur le terrain de l’herméneuti- 
que. on voudrait qu'a aborde la 
philosophie. indirectement mise 
en cause par des phrases comme 
« ce n'est plus la sens par la . 
vérité mais la vérité du sens » ; 
car les philosophes sont passés 
du problème du Heu de la. vérité 
(chez Platon) k celui du critère 
de la vérité (chez Descartes et 
Kant), puis k celui de l’essence 
de la vérité (au vingtième siècle) 
par un parcours voisin de celui 
de r exégèse. On voudrait surtout 
qu'il ouvre la voie à’ une Inter- 
prétation de la science, dont la 
philologie et le actructur&Uszne 
ne sont que des cas particuliers. 
On voudrait que la théorie litté- 
raire se débarrasse du fétichisme 
de la vérité. On voudrait- Mais 
ce sera pour demain ans doute. 


(1) Voir le Monda du 10 Juin 19T7. 

* LSS GENRES DU DISCOURS, 
de 2. Todorov. Seal!, UO P-, 55 F. 

★ SYMBOLISME ET WTKRPRE- 


difcoan critique proche dn récit, dont 
le type est U biographie. Mao ce 
genre I tu -même esr renouvelé per 1a 
psychanalyse : Grasset publie le Eiseas- 
tem de Fernandez, Jullârd l'admirable 
. Joies Ferma de Sorte no. Hachera: 
enfin l* Douter Perrault du même 
Soriaoo. En outre, cette maison a dé- 
veloppé un département université, 
dont le monument à ce jour parait 
être la Sémtottqoe. de Greimas. 


sciences humaines dans la années 
50, grâce aux prémoo itiona de 
Sonrian et à l'éclectisme inieHrgeat de 
Braudel : au analogue, des figura ma- 
jeures du pié-stntcmnlisme (Jean 
Coben et Riffa terre). Le tonus a baissé 
depuis, mas l'oeuvre de Devereux, au 
carrefour de l'ethnographie er de la 
psychanalyse, réalise un modèle d’m- 
renduciplinafixé quand elle débouche 
sur la critique ( Tragédie at poésie 
grecques). Récemment, la maison -«‘est 
adjoint une revue érudite (Romantis- 
me) et une revue d’avant-garde (Di- 
graphe) qui font figue d'éléments 
périphériques, on peu c o m m e Change 
et les Lettres nouvelles pour LaHont. 
G GALLIMARD 
Né d'une revue, s’est imposé pen- 
dant un demi-tiède comme le grand 
éditeur làieratm. On y trouve donc 
la critiques -écrivains k la Caillois, et 
(surtout dans la co lle cti on lûtes) ta 
«t«w critiqua des écrivains : Artaud, 
Bataille, Blanchot, Breton, Ionesco, 
Queneau. L'édition critique pour le 
grand public cultivé . — une tonne 
authentique de la critique — J * aon 
bastion, 1a Pléiade. La grandes col- 
lections d'essais (« Bibliothèques des 
Idées, des Srieocrs humaines, des 
Histoires, Connaissance de I'Idcous- 


• L’EDITION D’ART 

La liaison entre b critique litté- 
raire et b critique d'art est une voca- 
tion de l'édition d’art, comme vient 
encore de le montrer r Encyclopédie 
dû symbolisme de Cessoa (Somogy). 


m »" sérieuse (Huynnans, London, 
Mercier er bientôt aoe collection bi- 
lingue de testa médiévaux, dirigée 
par Zomttor), cria ouvert sur l 'uni- 
vers ïré actuelle avec sa colloques 
(Censy), sa revua (Revues d’esthé- 
tique, Cahi ers Jussieu), sa thèses 
(Goalemot, Dommergues) -et sa re- 
cueils d'articles (Catherine Clément). 


la critique serait-elle sur le point 
de retourner à' son antique solitude ? 
On peux se le demander car la édi- 
teurs perçoivent une tendance mar- 
quée au recul de la lecture de haot 

breux, et surtout ils lisent moins: 


sur la douze cents lecteurs de Sten- 
dhal. En outre, b critique tonna liste 
recule devant b montée des hermé- 
neutiques : après b psychanalyse, dont 
la vogue est peur être en train de 
prendre fin, b critique interprétative 
débouche eo pleine idéologie avec cer- 
tains auteurs Grasset. Mais est-ce eo- 
' core de b critique ? Malgré l’appel 

livres sacrés, le texte id n'est plus 
objet de commentaire, mais prétexte 
à émet n e des Idées. La livres qui se 
vendent proposent toujours une « ex- 
plication » du monde, loin de b né- 
cessaire modestie du discours critique. 
Une situation qui an fond n'esc pas 
neuve: depaa dix ans, l'intelli gen tsia 
parisienne change de maître it penser 

jamais accédé an rôle de gourou eo 
dehors de Barri» — en un temps, 
il est vrai, oà il cédait A l'euphorie 
de b construction dn « grand système 
qui va tout expliquer ». Aujourd'hui 
la critiques soar un peu mis A l'écart, 
et du coup ils dé cou vre u r l’humour a 
l’inquiétude;. Ce n'est pas pins msL 


et le récit poétique 


§ L'étude d’un genre. 

O UEL roman (qui vaille) ne 
se fait un instant poème ? 
Quel poème, un In sta nt ., 
n’est pas récit? Ces remarques 
et bien d'autres, sont k l’origine 
de la réflexion et dn beau livre 
de Jean-Yves Tadié qui. pour 
mieux saisir le a récit poétique », 
ne craint pas d’utiliser lui aussi 
cette notion de genre, précisé- 
ment parce qu’elle est utile. 

Plutôt qu’un genre, le récit 
poétique serait un état de la 
création littéraire. Et un état 
quaal originel. Sim regain, qui 
peut surprendre en ce siècle, 
n'est nullement une résurgence 
Inattendue du dix-neuvième siè- 
cle entre le mythe et l'épopée 
merveilleuse, les «romans» de 
la Table Ronde sont des récits 
poétiques, non des romans. 

C’est & la nature même de oe 
genre de récit qui tisse en ' lui 
la fiction du roman et le dire 
du poème que s’attache Jean- 
Yves Tadié. Son propos est 
d’élaborer une théorie que véri- 
fie l’étude des oeuvres à travers 
quelque trente-six auteurs. Le 
précurseur n’est ni Breton, ni 
Jouve, ni Aragon, ni Alain-Four- 
nier, ni même Proust, mais — 
la mode est Ingrate — Girau- 
doux. Et tout de suite, le récit 
poétique est saisi - dans ce qu’il 
a de plus immédiatement roma- 
nesque : le personnage. Aussi, 
sans attendre, y retrouvons- 
nous Gracq et Mandiargues (pré- 
cédés de Larbaud. Cocteau, Paul- 
han et d’autres). Après quoi, 
l'investigation critique saisit 
l’espace du récit (espace imagi- 
naire sans guère de référence, ou 
trompeuse, k la géographie) , puis 
le temps qui loi est propre, temp6 
Intemporel (évanouie, l’histoire) 
enfin le style, où U montre tout 
ce qui est dû au mythe et aux 
rêves. 

Or le « style » même de cette 
recherche témoigne de son ex- 
trême réussite : elle ne cesse 
d'adhérer k l’objet qu’elle pour- 
suit I Savante, « scientifique », 
certes, mais (laissant tout Jar- 
gon) «poétique» aussi, dans sa 
quête de cette quête qu’est tou- 
jours le récit poétique lui-même, 
et qui se fait, comme lui. Initia- 
tion, révélation. 


# Une sorte de Bor- 
ges soviétique. 

B akhtine est l’auteur de 
deux grands livres. Pro- 
blèmes de la poétique de 
Dostoïevski et l’Œuvre de Fran- 
çois Rabelais, dont la traduction 
française, en 1970, a profondé- 
ment renouvelé la vision que 
nous avions de ces deux auteurs 
et la théorie générale du roman. 
Voici maintenant un recueil 
d’essais, écrits tout an long de 
la carrière de cet autour, et qui 
peut être éonsidêré comme la 
clef de voûte de l’ensemble. 

D’abord, parce qu’il met 
l’œuvre de Bakhtine en perspec- 
tive. Us premier essai le montre 
à ses débuts en conflit ouvert 
avec les formalistes, ses contem- 
porains. Pour ceux-ci. une 
science de la littérature est pos- 
sible & condition de traiter le 
fait littéraire comme un objet; 
ce positivisme répugne & Bakh- 
ttoe, qui volt bien l’objet, mais 
ne veut pas le séparer de l’In- 
tention qui l’a constitué. 

Les quatre cinquièmes du vo- 
lume sont consacrés & la théorie 
générale du roman. Rappelons 
que la pensée de Bakhtine s’est 
constituée entre les deux guerres 
mondiales, à une époque où l’his- 
toire littéraire était souvent ra- 
menée & l’histoire des idées, et 
en réaction contre cette ten- 
dance. A ses yeux la pensée 
profonde de Dostoïevski ne se 
ramène pas & son idéologie réac- 
tionnaire ; elle est dans la 
structure dn « roman polypho- 
nique », inventée par lui, et quL 
donnant la parole tour à tour & 
plusieurs personnages, évite jus- 
tement de s'arrêter k une vérité 
dernière. De même la pensée 
profonde de Rabelais s’est pas 
h aux l'humanisme de la Renais- 
sance ; elle est dans le rite car- 
navalesque, énorme, qui remet 
tout en cause et refuse toute 

H est que ces deux inter- 
prétations convergent Pour 
RairhHnp le discoure romanesque 
est d’essence «dialogique» et 
« plurivoque», U ne se réduit pas 
à un ultime — contraire- 

ment par exemple au discours 
poétique, qui est «monologique * 
et impose le point de vue de l’au- 
teur. Ce bel édifice théorique 
appelle quelques réserves : si le 
roman est un genre dialogique. 
il a été précédé sur ce point par 
le théâtre ; fl est difficile de pré- 
tendre que Je roman ne doit & 
peu près rien k l’épopée, que -les 


celle-ci k s’interrogér sur 


pas plus qu’elle ne les Ignore 


instruments, donc la préoccupa- elle demeure avec eux, en quel- 
tlon méthodologique, il existe que sorte, dans une relation sus- 
indubitablement une modernité pendue. Il est exact également 
critiqua. Mate la préoccupation que mon choix se limite à des 
louable des méthodes n'a jamais œuvres chargées de travail et de 
constitué, à elle seule, une garan- calcul, où les ressources de la 
tie de force. Et lorsque gy ajoute langue sont vivement sollicitées, 
la certitude, imprudente, de faire Toutefois, ces œuvres sont beau- 
œuvre scientifique, lorsque le coup plus nombreuses qu’on ne 
souci de rigueur se méprend au l'imagine à lecture superficielle, 
point de se prendre pour science EX si je ne me précipite pas vers 
acquise, on est, ce me semble, les objets de l'engouement géné- 


Tnftig je n’ai pas une méthode, liers, Claudel dont je traite. 
J’ai essayé de porter le zèle à la n'étalent pas k r affiche. Et les 
hauteur d’une méthode, la mè- écrivains que vous citez sont de 
thode à la hauteur d'une écri- taille k survivre k tous les 


ture. Un zèle qui s'attache & tous 
les types de rapports qu’un texte, 
harcelé en tous ses points, peut 


— Barthes préface le Bruit 
dlrte. Le considérez-vous lui- 
ra éme comme un critique Ut- 
— votre exploitation du ■ tératre ? 
texte, au-delà même de la - — si vous entendez par 1& que 

sémiologie, semble vous dis- gçj analyses c o n t rib u ent & éclal- 
penser de tout autre recours. ^ puissamment le fait lltté- 
Pensez-vous que marxisme et alors oui. Roland 


puissamment le fait - litté- I 


freudisme ont épuisé leur Barthes me g*rn>,i^ s’avancer 
capacité d'éhicidation Utti- depuis toujours, par .étapes et 
raire ? Bt ne croyez-vous p as détours, vers une sorte d’anto- 

que votre démarche vous biographie créatrice. U met en 

amine à limiter vos choix scène de plus en plus volontiers 
textuels : Sade, Mallarmé. ^ gestea d e lecteur. Et c’est lâ. 
BaXaüle. Derrida ?_ comme U le dit lui-même, que sa 


chassons de geste n’ont pas 
déteint sur Chrétien de Troyes ; 
enfin Ton peut trouver dans le 
sens populaire de la fête un des 
fondements du comique rabelai- 
sien. mate le rira désespéré de 
Gogol se ramène mal à une telle 
explication. 

Mate tout change si Ton rap- 
port e ces thèses k Ba k hti n e et k 
la société où il a vécu. Il était 
bon de rappeler l’utilité du dia- 
logue en 1929. dans une U-RAS. 
où non seulement la vie sociale, 
mais la vie même du parti sa 
réduisait k un monologue ; d’évo- 
quer le rire rabelaisien en 1941 
devant une vie quotidienne qui 
tournait au tragique- Saluer le 
roman comme un genre d’essence 
populaire face k l’épopée, tenue 
pour un genre officiel, est par- 
faitement pertinent si l’on rem- 
place l’épopée par le roman réa- 
liste socialiste, et le roman par... 
l’œuvre critique de Bakhtine. Car 
cette œuvre, qui valorise tantôt 
les romans k deux voix, tantôt le 
comique (où 11 y a toujours quel- 
qu’un qui se moque de quel- 
qu'un), est en fait une théorie 
du double : Bakhtine serait-il 
une sorte de Borgès soviétique ? 


* ESTHETIQUE ET THEORIE DU 
UOMAN, de MEduril BaKtatUic, Gai- 
Unuucd, «88 JS 98 F. 

Collection 

UNHOMME 
UNE AVENTURE 

Les plus grands 
noms de la 
bande dessinée 
internationale 

Sm: 

L’HOMME 

DES 

PYRAMIDES 

IsrH-/— 

mptoêÊÊnem 


Locette Finas ou la vigilance fiévreuse 

Romancière difficile et exigeante (l’Echec, le Meurtri on. 
Donne, au Seuil), Lucette Finas, qui enseigne à Vlncennes, 
poursuit solitairement une entreprise critique rebelle aux 
classifications et dont l’originalité est d'abord d’écriture (la 1 
Crue, lecture de Bataille, Gallimard). Elle 'publie aujourd'hui ' 
le Bruit d’iris (Flammarion, collection «Digraphe», 324 p-, 65 FJ, ( 
suite de commentaires inventifs, acharnés (pour reprendre le titre 
du numéro de la revue G ranima — Christian Bourgols, 1977 — 
qui lui était consacré) sur des auteurs qui vont de Sade & I 
Hélène Cixous. 

sPensez-vous qu'a existe psychanalyse, s’ils ont à dire sur | 
une modernité critique et où le texte littéraire, ne saura ient ■ 
vous situez-vous par rapport pour autant s’ériger en systèmes 
à elle ? d’explication dominants. D’où I 


ÊM& 


Toppi: 

L’HOMME 

DU 

MEXIQUE 


déjà parus:. 
L’HOMME DE.U LÉGION 
Battaglia 
L’HOMME DU NIL 
Toppi 

L’HOMME DU Z0UL0ULAND 
d’Antonio 
L’HOMME DE CHICAGO 
Alessandrini 

fSDÂRGÀQDl 

D I T E U Bl 

chez vôtre libraire 


J. G. 
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PATRICIA HIGHSMTTH 

un grand auteur P^P er cafis 

tés FrilJ 




Kundera à l’heure de la lucidité 



NICE DU 4 AU 9 MAI 1979 

LE 11 e FESTIVAL 
international 
DU LIVRE 

Un programme d’animation très séduisant . 

avec la participation 
a d’un grand nombre d’auteurs. 

a 

■I Entrée gratuite 



Les bonnes 
surprises 
printanières 
Sharp. 

!= Sharp lance 

! j l’opération 1 

ÿEGSBBgs? 

MMK1S gaj^ntie de la qualité Sharp et du servrce 

j HHH SBM, importateur exclusif- 
i SHARP * Offert avec les calculatrices 8130 etSl- 40 

\m 2 amaum 

i signalés par un adhésif. 


ettres étrangères 


fSirtle de te P“îe ®J 
L’amour peut être réduit aiH 
blocages d’une vie conjugale tfr 
gradée, où les chassés-croisés de 
STuTpsblllté et de l’amertume 
finissent par immobiliser le cou- 
nle dans une gémelütè étouf- 
fante. Ou encore <* “ 

Te plus souvent, & un ballet ero- 
Sqie grotesque et laborleua ou 
chacun des partenaires pense A 
antre chose, mal é l’aise sur™ 
territoire (le sese) Que le senfl- 
ment s’approprie, un territoire 
25 à la répétition, l’imltaüon 
i révocation. 

Le temps n’est pas mieux traité. 

Ce que nous ignorons, c est 
qu’ « aujourd'hui. Ü avance à 
Grands pas ». L’Histoire, donc, va 
£op vite. Elle s’accélère, elle 
s’accélérera de plus en pli» Jus- 
ou’à Va oubli complet de tout 
ïar tous*. I * s exemple fon- 
dent. Courageusement. Kundera 
noos rafraîchit la mémoire. C est 
bien tout ce qui nous reste. Et 
encore 1 Lui vient d’un monde 
où le pouvoir trafique la mé- 
moire. Bt qui Plus est. nous- 
mêmes trahissons notre propre 
nsssé. Tantôt nous fuyons le 
sou venir «Tenu csriMture. Tan- 
tôt nous le refseonnons. Mais J 1 
est vrai que 1e passé «Ml Ptev" 
de eide» et que ««>* visage 
irrite, révolte, blesser. Le plus 
souvent «ou ne veut etre martre 
de l'avenir une pour poueoft- 
changer te passés. 

Dans un pays où régne un 
«prtiident de t oublis (Husrür). 
la sagesse est peut-étie de croire, 
connue cette vieille femme quu en 
août 1968, pensait d’abord s la 
récolte de ses poires, que «te 
tank set périssable mais la paire 
éternelle ». Et, au-dete. d’en rire, 
nu rire du Diable, bleu sûr, car 
le rire, lui aussi, est complété. 
A l’origine. U est diabolique — 
*est*à-dJM qu’il participe de 
l’irrationeL L’autre rire, celui 
rips Anses — du bon sens n en 
“ qu'une Imitation, comique 
d'ailleurs. 


du fils, ce dialogue fou par-delà 
la mort, est Inoubliable. 

Cercle magique * ‘WW 
nostalgie de la ronde perdue 
SSede février 19481, cerete 
mortel qui se referme sur la tête 
engloutie de Tamlna, cercle du 
tempe perdu, du temps vole, du 
rSy» hors le temps de Kaflra. 
uurSj de l'infini illusoire dans 
ouoi nous nageons aveuglément- 
H n'y a pas d’issue. Ou bien on 
mrltte le cercle qui se referme sur 
lui-même, et c'est l’exil, cest J* 
chute solitaire. Ou bien onreste 
prisonnier de son inéluctable 
perfection. Que faire . 

La tentation est grande de se 
laisser aller à ce sentiment in- 
traduisible que les Tchèques 
appellent « lltost » : mélange de 
tristesse, de compassion, de nos- 
talgie d’amertume et d’angoisse. 
Kundera décrit les mécanismes 
de la « lltost ®- avec a lltost » 
précisément- Scepticisme doulou- 
reux qui se double d’agressivité, 
car ce tourment d'impuissance 
appelle la revanche. Pour vaincre 
ce désespoir, rien de tel que d es- 
sayer de regarder en face, um 
bonne fols. Ensuite, de dire 1 évi- 
dence. En trouvant les mots qui 
collent à elle. 


Ce n’est pas un hasard si ce 
livre faussement facile est une 
réussite d'écrivain autant que de 
penseur. Le miracle Kundera, 
c’est l'ajustement exact, la 
fusion complète de la réflexion 
et de l’art qui la fait passer. Et 
é supposer que cette réussite soit 
■unique dans la vie d*un créateur, 
Kundera alors rient d'atteindre h 
son propre sommet. Cala suffirait 
& justifier une existence 
d’homme. 

FR. JNÇOISE W AGEN ER. 

. LE UVKE DO MBB ET DE 
L'OÜBLL, de M»an Mandera- T"»' 
dult du tchèque par François B feroL 


Le cercle magique 


u v a la mort. Qui est non- 
et/cadavre, tout à !»«* 
Abstraite et concrète. Admlrabte 
pages de fil» sur la mort de son 
nère. dictées par le remord* dé 
SKoIr pas sa poser le* 
qu’il fallait alors qu U en ecui» 
encore temps! Kundera s ef- 
force. et c'est bouleversant, de 
déchiffrer les ultimes énigmes 
que lui livre un cerveau q* 
s’éteint. Son père - qui 
grand pianiste — perd peu à peu 
l’usage de ses mots. 
bout. U s’interroge sur le « 
secret des variations de l’oposl U 
ie Beethoven- Le commentaire 


PI 0 BAR 0 JA 

Zalacain 

l’aventurier 


(PvbUettè) m 

L’ECOLE INTERNATIONALE EUROPEENNE DE PARIS 
ri.LP.) accueille cette annee . 

400 élèves de 28 nationalités différentes! 

Ce. «sbB-raeré OUVERT^TOLTrE^'ANNEt VA- 


à vocation internationale géré par la 
Fondation Scolaire et Culturelle, 
agréé par l’Office du Baccalauréat 
International, est ouvert aux élèves, 
du jardin d’enfants & la terminale. 

• Il prépare aux baccalauréats fran- 
çais séries A, B, C, D. , 

• Orienté également vers la P reparu- 
tion du BACCALAUREAT INTER- 
NATIONAL à partir de la première, 
il a ouvert à la rentrée deux sections : 

(Franco-Anglo-Américaine «Franco- 
Allemande). D'autres sont à 1 étude : 
les sections Franco-Néerlandaise, 
Espagnole et japonaise. 

• R organise des séjours linguistiques 
pendant les congés scolaires. 

• Ü dispose d’un internat de grand 


OUVERT TOUTE L’ANNEE, VA- 
CANCES COMPRISES. 

jouissant d’un environnement ex- 
ceptionnel, en bordnre de la forêt de 
Sénart & 20 km sud-est de Pans, 
l'LE-P. offre de nombreuses activités 
sportives mais également culturelles. 

200 places nouvelles sont encore 
disponibles à la prochaine rentrée 
scolaire. , 4 . 

Pour tous renseignements, contac- 
ter dès maintenant M- le Directeur 
de l’ECOLE INTERNATIONALE 
EUROPEENNE DE PARIS, soit par 
téléphone : 903.70.03 (5 lignes grou- 
pées) soit en écrivant : I.E.P. Chateau 
des Bergeries 91210 DRAVE1L. 


DÉSORMAIS 
LA PRESSE 
DU LIVRE 
EST 

DIFFÉRENTE 


cest d'abord un livre 
do GEORGES ARNAUD 

L'AFFAIRE 

PEIPER 

• et il n est pas censuré ! . 

A 

C-EZ TOUS /* 

-Ei'J5RAlRcS N » — ' 


Le brave soldat Hasek 

■*-**-' . contes qui 


L E monde enller cormah 
U Brave Soles, Chveik, 
chef - d’œuvre d’humour 
mâchant - et généreux bom- 
.Tia vie - qu’on oontond 
à’tert. parfois, avec un portrait 
complaisant du Tchèque dê- 
"S“d. Son suteur. Jaroslav 
Hasek (1883-1923), reste en re- 
vanche è peu près Inconnu en 
dehors de H Tchécoslovaquie. 
M s’agit pourtant d’un peraun- 
"age riche et haut en couleur 
qui. pour plusieurs raisons vaut 
la peine d’être découvert. 

Bohème, buveur, homme da 
multiples métiers mm. surtout 
amoureux du réel sous ses mme 
torme». Hassk tut eoeel- d “J“' 

mémo de sa passion do vivre, 
un révolté. Et non seulement do 
selon, ou de bistrot; H tel «I 
aussi arrivé, à plusieurs repnsw 
de donner è sa révolte la terme 
engagement - plus ou 


moins concret. 

Son itinéraire. !Ur fS 
comme sur lus autres ressemble 
peu è un chemin tracé d avance . 
tout en zigzag. Il conduit Hasek 
i travers des rôles aussi divers 
que celui de militant anarchiste, 
celui de fondateur et candirtet 
aux élections d’un Partl partel 
lement lamalslste — rôle dont 
le caractère mystificateur 1 exon- 
érait peut-être le mieux. - «bd 
de commissaire de I armée 
rouge. C’est d’abord à travers ce 
damier rflle que l’auteur nous 
est présenté, à l'Initiative de 
Kltty FanU et Rudolph Bénèa, 


dans la choix de contes qui 
vient de paraître- . 

Ou'ort n'aille pas Imaginer 
qu’il s'agit de quelques textes 
militants : )usqu a data J* * ? 
semble de - témoigna ge s -■ 
Hasek resta avant tout tel humo- 
rista, ou mieux un poète dont 
la vision et la pensée passent 
d’abord par l’humour. Avec une 
désinvolture et un Ban ®' S ï ê ™’ 
superbes, Il y dévoile 
propre incompétence en madère 
d'héroïsme que la lace cachée, 
elle aussi peo héroïque, de là 
révolution : l’arbitraire des décb 
Hions. la vodka, la paranoïa des 
commandants. 

des subalternes. l’-cofUe des 
dénonciations, le pagaille. Gou- 
vomoor de le ville de Bcwsul- 
ma, Hasek peut devenir du Jour 
au lendemain simple aide de 
camp auprès d’un remplacent, 
mais en revanehe II sera aussi 
rapidement promu responsable 
de tout un front Avant que terri 
se solde devant un tribunal, 
bien sûr- ^ 

Il est vrai que Hasek n a écrit 
coo textes qu’en Tchécoslova- 
quia, après eon reiour de la 
Russledes Soviets (1921), dont 
les circonstances — contraire- 
ment à ce que disent les traduc- 
teurs — restent en partie 
obscures. QuellB est. dans ces 
galôiades, la part «acte du 
témoignage, et qui 

n’en revient qu’à la légendaire 
. indiscipline - de leur auteur, 
qui n’a pas manqué d’entrer en 
honnit avec le pouvoir des 
bolcheviks 7 


Le bohème et le révolntiomtaire 


n est faux, môme si on l’a 
malheureusement toujours 
de séparer le Hasek-bohème du 
révolutionnaire : c’est la môme 
fringale, la même ‘"quiétude 
amoureuse devant le réel qui 
lui Inspire sas « mauvais tours » 
et ses élans altruistes, see mye- 
tjfîcatlons et ses articles rtelH 
tants. au’on ait nié le bohème 
au nom du révolutionnaire ou 
qu'on ait réduit celui-ci à un 
noceur Irresponsable, n’ôtait-ce 
pas dans la môme intention, au 
fond, de dévaloriser sa révolte 7 
Le choix présenté n’a pas tout 
â fait évité, hélas !. l'écueil d'une 
telle attitude. Dans la seconde 
partie du livre, notamment, ou 
des contes plus « civils » com- 
plètent les récits bougoul miens, 
les traducteurs ont trop lait pen- 
cher la balance du côté du 
Hasek - engagé - ; séduits par 
de vagues analogies thématiques 
avec l'actualité {corruption de la 


eoclaWémocratle). Ils ont ainsi 
choisi dee texte* qui n onb 
aujourd'hui, qu’un charma 
• rétro ». Leur efrort pour 
taira mieux connaître Tée"™" 
n’en est. certes, pas moins 
méritoire. 

Reste, après l’humoriste et le 
commentateur è Is lois téméraire 
at désinvolte de son époque, à 
découvrir le Hasek le plus mé- 
connu : le fou. le conteur déli- 
rant et anarchiste, génial Jusque 
dans son mépris de la 
et dans sa manière de dérober 
un. récit ù lui-même. 

PETR KRAL 

■je AVENTURES DSNS 
MRR ROUGE, OCTOBRE- 1918, 
d' HISTOIRES VRAIES ET 
POPULAIRES. Cï*"*' ” 

traduction de 
R. Bénèa- Edit. — ~ 
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lue soldat II,, 
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LE JOUR 

DU THÉÂTRE 


i Théâtre 


Le mai 

de la décentralisation. 

Alors que le mois de mai in- 
quiète les directeurs de salles 
parisiennes, qui craignent le 
beau temps — toujours possi- 
ble — et les nombreux longs 
week-ends, les troupes de dé- 
centralisation sont en pleine 
activité. La Salamandre achève 
les représentations à Tour- 
coing de Attention au travail, 
du 2 au S. La Maison de la 
culture d’Amiens, poursuivant 
après Introspection de Peter 
Handke son cycle théâtre al- 
lemand. présente jusqu'au 31 
les Larmes amères de Petra 
von Kant de Fassbinder, avec 
Geneviève Page, dans une 
mise en scène de Dominique 
Quehec. Jacques Kraemer, 
après s’être enfermé absolument 
seul dans la salle de répéti- 
tions du rjL, joue, seul bien 
entendu. Cage, du 2 au 19 à 
ThionmUe, du 22 au 26 à Long- 
wy. du 29 mai au 16 juin à 
Metz. 

A Retins, la troisième pro- 
duction du Nouveau Centre 
dramatique a été confiée à 
Phüippe Adrien, qui a écrit et 
mis en scène le Défi de Mo- 
lière (du 2 au 17). Au Théâtre 
national de Strasbourg. Domi- 
nique Muller a mis en scène 
Musset, Ja Mort d’André del 
Sarto, peintre florentin, où on 
reverra Jean-Pierre Vincent 
comédien (du 2 au 22). A Satnt - 
Etienne, Daniel Benoin reprend 
dans une mise en scène nou- 
velle, il est mai, son premier 
grand succès Deutsches Re- 
quiem de Pierre Bourgeade (du 
2 au 12) ; Bruno Boeglin, après 
avoir créé au Centre drama- 
• tique de Grenoble Septem Dies, 
reprendra le spectacle dans sa 
salle lyonnaise de l’Eldorado à 
partir du 18 mat 

Les troupes non institution- 
nelles ne sont pas en reste : le 
Théâtre de Poche de Hédé 
annonce une création. Entretien 
avec le bourreau, du 4 au 
12 mai, et Michel Touraüle. 
avec le Théâtre Quotidien de 
Montpellier , présente jusqu’au 
20 mai un auteur contemporain 
et pourtant rarement joué. 
Hugo Clous, avec Vendredi, 
jour de liberté. 

En Suisse enfin, à Lausanne, 
le Théâtre Kléber-Marceau 
ouvre deux salles aménagées 
dans une ancienne usine à gaz. 
La première le 2 mai avec 
les Trois Sœurs, la seconde le 
14 avec Est-ce que vraiment tu 
m'aimes, de Rouais Laine. 


Camus aujourd’hui. 

L’Atelier de VEpée-de-Bois 
reprend du 2 mai a u 23 juin 
son c Spectacle XH ». d’après 
les Justes, de Camus, « confron- 
tation avec un texte, confron- 
tation entre nos sentiments à 
r égard du terrorisme contem- 
porain et les propos de Camus s. 
Le spectacle, ouvert, propose 
plusieurs grilles d’interpréta- 
tion, démythifie V idéalisme 
du discours philosophique, dont 
ü se démarque par Vxronie 
comme par le lyrisme. 


< LES DEUX ORPHELINES 


Cinéma 

« SÉRIE NOIRE >, d’Alain Çomeau 


Montant les Deux Orphelines, tement condamnée. Quand on 
Jean-Louis Martin-Barbaz et sa en arrive là, il n’est pas besoin 
compagnie ne cherchent é videra- d’insister pour provoquer la st ir- 
aient pas à faire croire aux mal- péfaction et le rire. D’ailleurs 
heurs das deux jeunes filles la mise en scène et llnterpréta- 
perdues dans la grande ville, tion — dans de jolies toiles neln- 
Slnon, Us auraient pu porter sur tes et des costumes raffinés de 
scène des péripéties de feuilletons Pierre-Yves Leprince — restent 
télévisés, qui ne sont ni moins dans la sincérité du genre, sans 
compliquées, ni plus vralsembla- Jamais tomber dans le grotesque 
blés, mais s’habillent à la mode et et la parodie. Les comédiens sem- 
îont semblant d’aborder des pro- bleat prendre un immens e plal- 
bièraes contemporains. slr à Jouer. 

C’était d’ailleurs le but (TEn- spectacle laisse parier la 

nery et Cormon, les auteurs du P lèce . la doublant seulement d'une 
fameux mélodrame. Avec une 1101116 On*. QUI n* s’adresse pas 
naïveté déroutante mais efficace, ? u «£***£ 


Ironie fine, qui ne s’adresse pas 
au mélodrame, mate aux specta- 


sur le peuple et la Bastille 
n’avaient pas un effet subversif 
sur les k enfants du paradis ». 
Cependant Us prennent bien soin 
de placer des bons et des 
méchants dans chaque catégorie 


parait démodé. Que l’on dise 
c poids dn péché » ou a culpabi- 
lité s c'est toujours le même sen- ! 
timent qui entrave les êtres, les! 
pousse à se soumettre et, en par- i 


médecin travaillent la main dans 
la main pour guérir les âmes et 
les corps. 

Ainsi, parmi les aristocrates 
libertins et cyniques qui dansent 
sur un volcan en attendant d’of- 
frir leurs Jeunes têtes bouclées k 
la guillotine — ce qui ne serait 
pas arrivé s’ils s’étalent bien 
tenus, — se détache un chevalier 
fougueux (François Marchasson), 
généreux bien que libre-penseur, 
descendant direct de TArtagnan; 
c'est lui qui dénoue les intrigues. 
De même, parmi les mendiants 
cruels, se détache un pauvre boi- 
teux (Michel Caccia) qui CToit 
aux vertus du travail, et va jus- 
qu'au fratricide pour sauver 
d’une brute proxénète (Denis 
Tenu a.t) est l’orpheline aveugle 
(Sophie Barjac). 

Riches et pauvres paient leur 
tribut à la morale : l'infâme 
veuve Frochard. sorte de Bloody 
Marna (Madellne Marion), a été 
entraînée dans le vice par amour 
pour son mari criminel et suppli- 
cié. tandis que la comtesse (Mo- 
nique Melin and. superbe) a passé 
sa vie entière rongée par le remords 
pour avoir déposé sa petite fille, 
fruit du péché, sur les marches de 


ticuiier, les femmes. 1 

Les femmes battues qui ont eu 1 
je courage de venir s’expliquer aux I 
« Dossi e rs de l’écran » (le Monde , 
du 19 avril) en ont apporté la 
preuve. Elles sont parfaitement 


disent : a Ce n’est pas bien 
grave », et, plus couramment, 
c vous l’avez voulu ». 

La morale du sacrifice est tel- 


fois, comme en échos, les mé- 
faits et les ridicules, sans Insis- 
ter lourdement, avec une grâce 
intelligente, dans le sourire et' 


Dés l’ouverture, nous sommes pré- 
venus : Frank Poupart est un peu 
dingue. Sur fond de banlieue déso- 
lée. H exécute en solo un stupéfiant 
numéro de pitre paranoïaque, de 
paumé à la dérive, d’exollè que 
taquinent ses fantasmes. Après quoi, 
il reprend sa valise de commis 
voyageur et part au rendez-vous que 
lui a fixé un destin calamiteux. 

Série noire : Jamais film n’aura 
mieux mérité son titra. D’abord parce 
qu’ii est adapté d’un livre paru dans 
la célébré collection créée par Mar- 
cel Duhamel. Ensuite parce que Jim 
Thompson, auteur de ce livre, avait 
un goût marqué pour ie sarcasme 
désespéré, les situations paroxysti- 
ques, les héros promis dis leur pas- 
sage sur cette terre à la damnation. 
Enfin parce que Georges Porec, scé- 
nariste, et Alain Comeau, réalisateur, 
n'ont pas cherché à édulcorer la 
■ noirceur absolue » du roman de 
. Thompson, son caractère dérisoire et 
totalement absurde, et qu’lie ont fait 
de leur film un étrange ballet où val- 
sent, dans la crasse, le sang et le 
stupre, le minable et pathétique 
Frank Poupart sas complices et ses 
victimes. 

Résumée en deux lignes, l'histoire 
de Série noire peut paraître assez 
simple : sur les conseils d’une jeune 
fille, un QBrçon qui rêve d'échapper 
A sa condition assassine une vieille 
maquerelle cousue d'or. Précisons 
que la vieille maquerelle ressemble & 
l’ usurière de Crime et châtiment; 
que la jeune tille est une prostituée 
de qulnae ans comme les aimaient 
Eugène Sue et Ponson du Terrai! ; 
qus • le colosse mou que Frank 
Implique dans son crime sort tout 
droit d'un roman de Caldwell ; que 
le patron de Frank est un monstre 
balzacien et son épouse' une héroïne 
de magazine féminin. Série noire, on 


TROIS DISPARITIONS 


film des Marx Brothers, male c’est 


la prison à la tentation, et i 


gnent leur plénitude avec l'his- 
toire de la prostituée qui préfère 
la prison A la tentation et se 
sacrifie en partant pour la Gu- 


«LE ROI LEAR» 

Jean Marais, l’un de nos plus 
populaires acteurs de théâtre et 
de cinéma, connu pour son cou- 
rage physique pendant tes tour- 
nages des films de cape et d’épée 
(U ne 6e faisait pas doubler par 
des cascadeurs lots des séquen- 
ces casse-gueule). Joue au- 
jourd'hui fe Roi Lear de Shakes- 
peare. 


« avisses » municipaux. Alain 
Roland, dans le rôle du fou du 
roi. apporte une présence sen- 
sible, une émotlon- 


aérla « Zorro » qu’il connut la célé- 
brité. John CarroU Interrompît sa 
carrière durant le- deuxième guerre 
mondiale pour piloter dee evlone en 
Afrique du Nord, où U «ut- alors 


le voit, ne manque pas de références 1 
littéraires. Céline, Miller, Jany, Lau- 
tréamont sont d’ailleurs également i 
cités (sous la plume de Marcel Duha- 
mel) dans la brochure publicitaire. | 

Revenons au cinéma. La miss an 
scène d’Alain Comeau ect Intéres - , 
santé. Elle cerna les personnages, | 
opère A vif, découpe en tranches j 
épaisses, comme un rosbif, cotte | 
histoire sanglants. Comeau excelle : 
A décrira les terrains vaguas, tes 
pavillons vétustes, tes jardinets ! 
broussailleux, les sa! tes de bains I 
délabrées où se perpètrent les raau- ! 
vais coups. Il sait an outre, faire 
glisser son récit du strict réalisme 
k l'extravagance cauchemardesque, 
nous tenir en haleine par d'inces- 
santes provocations, bref transformer 

internais, ce qui est le propos de 
ce thriller américain habilement 
francisé. 

Et puis II y a Patrick Dewaere, 
qui appris A son compta tous Iss 
démons de Frank Poupart et dont 
le jeu survolté, délibérément exces- 
sif, parfaitement Imprévisible, com- 
munique au récit une tension ner- 
veuse presque Insoutenable. 
Dewaere-Poupart secoué de fous 
rires ou de brusques fureurs ; aa 
cognant la tête contre la carosserla 
de sa voiture; restant Immergé Jus- 
qu'à l' étouffement dans l’eau de sa 
baignoire; giflant à tour de bras 
son redoutable patron : autant de 
scènes qu'on n'oublie pas, même si 
leur violence indispose ou parait 
gratuite. 

Parmi les autres Interprètes — 
tous excellents — signalons la pré- 
sence de Marie Trintfgnant, quf a 
de beaux yeux sombres et, l’hérédité 
aidant, dé JA beaucoup de talent 
Presque muette, butée, murée dans 
sa détresse, son amour, son besoin 
de vengeance, elle Joue son person- 
nage d'égérie criminelle en petite 
Antigone des faubourgs. A ce film 
délirant, convulsif (qui. rient d’fltre 
sélectionné par le Festival de 
Cannes), eue apporte un peu 
d’humanité, comme un souvenir de 
lumière dans une nuit opaque. 

JEAN DE BARONCELLL 

ir Voir' les fi l ms nouveaux.' 


Variété/ 


Après BubbUng Brown Sugar, 
représenté avec le succès qus l’on 
sait 12 y a quelques mois, voici, 
avec Raisin, une deuxième tenta- 
tive de montrer à Paris une 
comédie musicale de Broadway 
dans la mise en scène originale 
et avec une troupe américaine. 

Raisin, qui a obtenu à Broadway 
fl y a cinq ans le prix des Cri- 
tiques de New-York comme 

meilleure comédie musicale de 
l’année, a été adaptés d’une 
pièce également jouée sur une 


jeune femme noire de vingt-neuf 
ans. Lorraine Hansberry, dispa- 
rue depuis. 

L’action de Raisin se passe au 


comédie interprétée par les 
Noirs : la mère, la c mamna », 
rêve de fuir le ghetto et d’ache- 


ter une maison avec le montant 
de la prime d’assurance- vie à 
laquelle elle a droit après te décès 


Comme toujours dans les comè- 


te rythme, 2e plaisir du spectacle 


quement extériorisée. 


Theater de Saint -Galien, en 
Suisse, avec des comédiens de la 
création et des chanteurs, dan- 
seurs et musiciens de la «aiidn 
Universtty Company. H faut 


scène et au-dessus de celle-ci. 

CLAUDE FLÊOUTER. 

_* . Théâtre de la Porte- Saint- 


cinéma parlant où il renonça i i 


TA avril, n était Agé de toixante- 


tnére française, John CarroU étudia 
l’opéra en Italie avant de revenir aux 
Etaia-Unla comme pilota de coursa 
en 1923. Au cinéma, où U tourna 
dans de ‘nombreux filma tels que 
KO. no. Manette, Bio Bita, I7n ange 
en exB, Swing ou Suzanne et Dte» 
on le considéra à une certaine 
époque comme le rival de Claifc 


mardi M avril à Luenebuxc (Ssxe). 
n était Agé de soixante et anse ans. 

[Après avoir fait sas débats en 
Tchécoslovaquie, où 11 était né, puis 
étudié A Vienne, Léopold Ludwig 
avait travaillé à l’opéra de' Berlin- 
Devenu directeur musical de l’Opéra 
de Hambourg, qu’il conduisit de 
1051 à 1B7Q, U s’était fait largement 

Etats-Unis en dirigeant les plus 


3 e MOIS 


U.G.C. ODÉON - BALZAC â LYSÉES - OMN1A BOULEVARDS 

les héroïnes du mal 

film de Walerian Boromczyk 



Je nul jamais fié aussi concernée n émut par un film. ClaSrt Clottzoi / LE MATIN 

Ingrid Thulin Erland Josephson 


Un film de Erland Josephson, Sven Nykvist et Ingrid Thulin 



INTERDIT ADX MOINS DE 18 ANS 



Les travailleurs 
anonymes. 

Le Centre d’animation cultu- 
relle de Douai présenté du 3 au 
Il niai , dans la salle basse de 
l’hâtel de ttflZe. et avant une 
tournée dans le bassin houiüer 
Eh 1 Machine, un spectacle 
théâtral et musical de Daniel- 
Jacques Hanivel, réalisé d'après 
des conversations averties fem- 
mes, des travailleuses, celles 
dont on ne se rappelle jamais 
le nom : « Derrière le rapport 
de la femme au travail, il y a 
te rapport de la femme & 
l’homme et de l’homme au tra- 
vail. Impossible de tricher. » 


Père Noël, et aussi de Dieu te 
Père tel qu’U est peint par 
Michel-Ange an plafond de la 
Sixtine. avec une voix grondante 
de croquemltalne par méchant 
dans 1e fond. Le costumier, Jean- 
Pierre Barlier, a eu l’Idée de pla- 
cer sur les. cheveux blancs de 
Marais un gigantesque porte- 


MONTE CARLO - ELYSEES LINCOLN - HAUTEFEUILLE - IMPERIAL PATRE - ST-LAZARE PASQUIER 
5 PARNASSIENS - ATHENA 


manteau de fer forgé. 

Befie musique de Dominique 
probst, avec chœurs féminins 
stratosphériques, et une partition 
de grosses caisses et timbales exé- 
cutée en alternance par le 
compositeur et Olivier Holt. 


ALBERTO SORDI • MICHEL SIMON • CHARLES VANEL • CLAUDE DAUPHIN • PIERRE BRASSEUR 

La plus belle soirée de ma vie 


ETTORE SCOLA 


-H 4 z M I : I 



les 3 et 4 mai à 21 heures 2 grands galas exceptionnels 


LE LIBAN 

Qlympia 



Accompagnée par sa troupe de 70 artistes. 








J 
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p—4 Compagnie Martin-Barbaz 

H «Viveleméio! 

H Allez voir ces 

0 Deux orphelines.» 

■ (LE POINT) 

H Gêmier (727.81.15). 


PALAIS DES -CONGRES P* 

Porte Maillot -75017 PARIS, Tel 758.22.55 : 

MAÏA PLISSETSKAÏA 
EKATÉR1NA MAX1MOVA 
.VLADIMIR VASSILBEV 


BALLET 
BOLCHOÏ 

DU 11 MAI AU 24 JUIN 


2 PROGRAMMES 

Soirées à 20 h 30 (relâche les dimanches 
et les 5. 6 et 7 Juins 
Matinées à 17 h les 10 et 17 juin 


PRIX DES PLACES 

: 150 F ' s CATEGORIE 

100 F , a'CATECORIE: 


LOCATION OUVERTE: 


> AU PALAIS DES CONGRES («jours a (avance) 
de 12 h 30 à 19 h (sauf les dimanches! 

> PAR CORRESPONDANCE au Palais des Congrès 

> PAR TELEPHONE au 758.22,04 de 13 11 à 1_S h 
(sauf samedi et dimanches! 

DANS TOUTES LES AGENCES 
. RENSEIGNEMENTS: 758.22.56 


AIX-EN-PROVENCE STRESA 
ORANGE MONTRE 1 

BESANÇON BERNE 

STRASBOURG VERONE 

EDIMBOURG FLORENC 


Renseignements - Locations 


lîoijnl (tourisme "5eruicr fesiluafe’ 

20. rua Kay» la, 75008 PA&1S - Tfi. 280-31-84. 


DROUOT 


Ge des Commissaires Prisetus de Paris 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 - Télex 270906 

JEUDI 3 MAI (Exposition mercredi 2 mai) 

S. 19. - Mobilier, objets vitrine. M" Pescheteau, Peachetesa-Badin. 

VENDREDI 4 MAI (Exposition jeudi 3) 

S. 1. - Bijoux. orfèvrerie. I S. 8. - Obje m d'ar t de bel a men- 


Deutertne, Rlbault-adene- i blâment des XV3H« et X1X‘ aiô- 
Üère. Le normand. I clés. M” idn, Picard, Tajan. 

S. 3. - Salons et & ûlv. Tabla. I Experts MM. OUlée et Lévy Lacaze 


trtb„ siégea et mbles anc. et de pour la céramique. 

style, tapis. M" Godeau, Solanet, a. IV - Ameublement. M** Bois- 

Andap. girard, de Heeckeren. 

S. 7. - Objets ethnograpb. Ans- _ 
tralle. Polynésie, Mécronerie. Rare artmE? «iS£v rt “ 8t, “‘ 

armure des lies Gilbert» rare cul- “ Contnriei, Nicolay, 
rame esqoimeau de chaaaeur. S. 16. - Estampes, tableaux mo- 
Qravures de voyage. M* Morelle. déniés. M° Biooche. 

VENDREDI 4 MAI (Exposttion jusqu'au 3 chez l'expert! 

S. 4. - Autographes, documents Historique». « B Aller, Picard, Tajan. 
Expert : M Castaine. Maison CHARZAY, 3, rue Puntenberg, 75006. 

S. 15. - Tab.. Blb„ Mob. U* Le Blanc. 

Etudes annonçant les vantes de la semaine 
ADfiR, PICARD, TAJAN, 12. rue P*»Wt (75002). 742-95-77. 

BLNOCHE, 5. rue La Boétie 1 75006). 265-78-50. 

BOIS GIRARD, DE HEECKEREN, 2, rue de Provence (75009). 770-61-38. 
COUTUR I ER, NICOLAY, 51, rue de Bellecbasae 175007). 555-85-44. 
DBORBERGUE, 282. boulevard Saint-Germain (75007) 556-13-43. 
GODBA.U, SOLANET. AUD AP, 32, rue Drouot (75009), 770-15-53 - 
770-67-88 - 523-17-33. 

LE BLANC, 32, av. de l’Opéra (75002). 2B5-24-48. 

MORELLE, 30. rue Sa inte-Anne (75002). 298-68-22. 
R2BAULT-MENBTISRB. LENOS3KAN», 12, rue BOppOlyte-lebao (7«K»> 



Prix Gérard Pblllpe 1978 

C'EST IIS BtEAL - IA PERFECTIQH 

Pierre Maraibrv (Le Figaro) 

EFFICACITE TOTALE, PERFEGT10H 

Jacqueline Cartier fFianee-Solr) 

UN TRIO B’ACTEUBS SDPEHBES 

Dominique Jamet (L’Aurore) 


THEATRE 
MONTPARNASSE 

LÉTOILE 
DU NORD 

du groupe TSE 

DERNIERE 

le 12 mai 


SPECTACLES 
théâtres H 


Les sait es subventionnées 

Opéra, 20 h. : Récital Joan Sulüer- 

Comèd le- Française, 20 b. 30 s U» 
portrait de Jean- Jacques. 

Cbaltiot, Grand Théâtre, 20 a. 30 . 
t.h tour Eiffel qui tue. — Gèmler, 


20 DERNIÈRES 


MARGUERITE DURAS 

LE NAVIRE 
NIGHT 

mise en scène 

CLAUDE REGY 

musique 

AMI FLAMMER 

avec 

MICHAEL LONSDALE 
BULLE OGIER 
MARIE FRANCE 


- 100 e - 





SYLVIE JOLY 


CENTRE DRAMATIQUE 
de NANTERRE 

du 2 au 31 Mai 1979 
à20h30.rtim a15h30.’fel.lundi 

GENSERIC 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES- 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 26 avril 


Les salles municipales 


La Soupap. 20 h. : Chansons dfl 
femmes; 21 h. 15 : TsvUsa. conteur; 
22 b. : A. Denis. 

ta Tau 1ère, 20 h. 45 : CotlUsni ; 


cinémas 


i silence ; 20 h. 30 ; Paoio Bor- 


Aire libre, 20 h. 30 : Délire & deux ; 


Athénée. ; a h. Î0 ; Avec ou sans 
arbre». — n. 20 h. 30 : le Roi Lear. 
Boaffes-da-Nord, 20 h. 30 : l'Opéra 


La cinémathèque 


Proto.ievl ; 21 b. : £- Stocfcbaa- 



; Tempête, 20 h. 30 : Dispu- 
ta, — Théâtre de l'Aquarium. 
30 : Pêpé. — E pée- dc- Bo U. 


Bssaîon, X, 20 b. 30 : Autour de 
Mort La : 22 h. ; le Silence et pul» 
1» nuit. -- n. 20 h. 30 : V. Hugo 
contre la peine de mort; 22 b. : 


Gordog&ne. dlr. D. Chabrun. 

B <5 tel Héron et. 20 h. 90 : M.-F. Bloch, 
T Waterhouse iCa.Lt d’Hervelola, 
Gaultier. Marin- Marais). 

Eglise des Blancs-Manteaux, 20 h. 30 : 
i. Haas i Bach. Cou per ln, UgetL..). 

Eellse Saint-Médard. 21 b. : Chœur 
ei Orchestre de la chapelle royale, 
dlr. P. Herrewegbe rBacb). 

Eglise Saint- Koch. 19 h. 30 : Quatuor 
vocal de Versailles, dlr. T. Rudelle- 
Moreau (polyphonies de la Ro n a la - 

Eglise Notre-Dame d’Antraü. 21 h. : 


La Bruyère, 21 h. : les Folles dn 


Théâtre 13. 2V h. : Indép en danse. 

Jars. rock. talk 


Mogador. 20 h. 30 ; l'Opéra de 
quat' sous. 

Montparnasse, 21 h. : l'Etoile du 
Nord. 

Nouveautés, 21 h. : le Grand Orches- 
tre du Spleudid. 

Oblique. 18 h. 30 ; Tes. peut-être; 
20 h. 30 : Macadam quatre étoiles ; 
22 h. 30 ; la Liberté d’être fou. 

Œ Litre, 21 n. : les Aiguilleur». 

Orsay. L 30 h. 30 : Diderot & corps 
perdu. — EL 20 h. 30 : Harold et 
Maude. 

PaiaJs-Boyal. 20 h. 30 ; Je Tout pour 


Bistro d*lza- 22 h. 30 : Benô Utreger, 
Aiby Cullaz. 

Cavean de la Hncbette, 21 b. 30 : 
Michel de VUlera. Dany Dori*. 

Palace. 30 h. ; Johnny Win ter. 

Slow-Clnb, 22 h. : Claude Luter 
Seactet. 

Les théâtres de banlieue 

An tony. Salle F.-Gémisr. 21 h. : 
la Foire aux patrons. 

AnbervOUers. Théâtre de la Com- 
muns. 20 h. 30 ; Un ou deux 
sourires par Jour. 

Boulogne, Conservatoire. 20 h. 30 ; 


Saint- Georges, 20 h. 45 : Attention l 
fragile. 

Studio des Champs-Elysées. 20 h. 45 : 


Théâtre Marie-Stuart. 20 b. 30 : 


Evry. Agora, 21 h. ; Alain Bouchon, 
Laurent Voulzy. 

Ivry. Studio, 20 h. 30 : Topographie. 

Montreuil, TEM, 20 h. 30 : Pièce 
montés. 

NenUly, chapelle Balnt-LouJs, 
20 h. 45 : Misa CrloUa. 

Sartrouvîlle, Théâtre. 21 K : 
J.-F. HelBser. B. Pasquler (Bee- 
thoven). 

Y la renne». Théâtre D.-Sorano, 21 b. ; 
C’est l’an 2000, c’est merveUleitx. 

Vitry. Théâtre J.-VUar. 31 h. : 


(320-38-98) 

LB CHOC DES ETOILES (A~, v. 

Omni a. 2» (233-39-38). 

SOMME LES ANGES DECHUS 
LA PLANETE SAINT - Mil 
(Fr.) Marais, 4* (278-47-88). 


Tristan-Bernard, 2l h. : Changement I 


Les chansonniers 


An Bec fin, 20 h. 30 ; Chris et 
Laure ; 21 b. 45 : Spectacle Prè- 
vert ; 23 h. : 20. rue Jacob. 

Blancs-Manteaux, I. 20 h. 30 : Tu 
viens, on s’en va ; 21 h. 30 -, 
A. Brice ; 22 h- 30 ; A. Valardy. 

Café d’Edgar, L 20 h. 30 : Signé 
Francis Blanche ; 22 h. : Popecfe. — 
XL 22 h. 30 : le Roi de Sodome. 

Café de la Gaie, 20 h. 30 : Roger. 
Roger et Roger ; 22 h. 15 : la Dame 


quatre-vingts Jouis ; 23 h. 15 


Point-Virgule, 21 h. 30 : Alors, heu- 
reuse 7 : 22 b. : Magnifique. 

Les Qnatre-Cents-Conpa. 2a h. 30 : 
Venez nombreux ; 21 h. 30 ; 

R. Minnont, m. Dalba ; 22 h. 30 ; 


CASINO ROYAL EVIAN 

IV e FESTIVAL ; 
DE MUSIQUE 

Jeunes Orchestres 
et Grands Solistes 

CONCOURS INTERNATIONAL 
DE QUATUOR A CORDES 

Réservation ouverte à Evian 

(Hall d'entrée du Casino) 

CASINO ROYAL HOTEL 

Quai Baron-de-8lonay, 74500 ÉVIAN 
Téléphone : (50) 75-03-78 


HÉLÈNE SURGÈRE 
EMMANUEL LEMOINE 


JLISÉE - QUINTETTE ■ LA PAGODE- 


Jlcs r BScs ^Manières 


« JEAN CLAUOE GUIGUET 
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RADIO-TÉLÉVISION 


JEUDI 26 AVRIL 


VENDREDI 27 AVRIL 


12 h. 15. Réponse & tout » 12 h. 30, Midi pre- 
mière ; 13 h-, Journal , 13 h. 50. Vivre son âne ; 
14 h. 5. Emissions pédagogiques ; 18 h„ TF 4 1 
18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30. I/IIe aux 
enfants ; 18 h. 55. C'est arrivé un four % 19 h. 10. 
Une minute pour les femmes » 19 h. 45. Les 
Inconnus de 19 h. 45 ; 20 h.. Journal 

20 h. 30. Dramatique : Pierrette, d’après un 
roman de Balzac, adapt. P. Sovatxer. Réal 
G. Jorre, avec E. Bierry. M. Meriko. G. Werier. 
J. Aina_ 

Guy Jorré a déjà réalisé le Père Godât et 
le Cousin Pons. Spécialiste de Balzac, a tra- 
duit td l' univers sordide des bourgeolMies 
de province et des martyres d'enfants. 

22 h. 30. Documentaire : Les piliers de la 
sagesse lia Grèce, pourquoi ?! 

Diffusée à roccatum du voyage a Paris de 
ar Teatos, président de la République grec- 
que, cette émission se propose de montrer 
les Uens existant entre des State et des ailés 
modernes et leur histoire. 

23 h- 30. Journal. 

CHAINE II : A2 

12 ta_ Quoi de neuf?; 12 h. 15. Série : La 
vie secrete d’Edgar Briggs » 12 h. 45. Journal; 
13 h. 20. Magazine : Page spéciale s 13 h. 50. 
Feuilleton : Pilotes de course » 14 h.. AnfoordTini. 
madame (Les cancres! ; 15 h„ Feuilleton : La 
jeunesse de Garibaldi ; 16 h„ Magazine : Delta j 


17 h. 25. Fenêtre sor„ le peintre Chambas i 

17 h. ^ 5. Récré A 2 : 18 h. 35. C’est la vie t 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres i 


et R. Lucot (sixième épisode!. 


Avec MM. B. An per i Chatte allaitant un 
ourson); P. Preha (Ànglo-lun aire) J.-M. Lions 
(Temps Planes): Mmes J. Mogane (un® 
étrangère an paradis) : K. Ponuol (Moi 
d'abord) ; V. Volera (Milita). 


mings. P. Lane, O. Kruger. A. Baxter, A. Kruger. 
N. Ooyd. V. Glazer CNJ. 

Accusé de sabotage dans uns usine de 
guerre de Los Angeles, un ouvrier échoppe à 
la police pour rechercher, à travers les Etats- 
Unis, le vrai coupable, appartenant a un 
réseau d'espionnage. 

Divertissement « policier » pour servir la 
propagande anti-nazie de l ‘époque. Un scé- 
nario échevelé, de l'humour et du suspense 
dans une poursuite palpitante. 

CHA/NE II! : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Force ouvrière : 19 h. 20. Emissions régio- 
nales 19 h. 55. Dessin animé ; 20' fau Les ieux. 

20 n. 30. V 3 — Le nouveau vendredi > Sur 
les traces de Stevenson. 

Avec un petit dne appelé Mo destine, Yves 
Berger et Maurice Frydland ont suivi pen- 
dant douce fours dans les Cêomnes l’itfné- 
rafre de Stevenson. Prés de 200 kilomètres 
dans une région où bien des choses ont 


Un homme dont la femme est stérile 
décide de faire un enfant avec une autre 
femme, puis de l'adopter. Problèmes de suc- 
cession. 

22 b. 25. Journal 

FRANCE-CULTURE 

20 U.. 3TVT» congrès de philosophie de Düsseldorf ; 

ZI b. 30, Black and Mue : monologue d’Isabelle : 

22 h. 30.- mute magnétiques : Punk, c’était comment 


s Sérénade eu ré majeur » (Mozart). « Symphonie n" 2 
en ré majeur > (Brahms) ; 23 h. 1 S. Ouvert la nuit : 
hommage & P. Mon taux (Bach. Beethoven) ; 1 h. Ig, 


Douces m os] crocs : « Tout & l’Est ». 


PROTESTATIONS CONTRE LA RESTRICTION J a décidé, mercredi 25 avril, de 
DU DROIT DE GRÈVE A U TÉLÉVISION ££££*£ 

L’Assemblée nationale devait Le Syndicat national des enæl- Ë^oumaSstS^^ dSro- 

examiner le jeudi 26 avril la pro- gne mente du s e c o ni degré y norte essentie llement selon 
position de loi de MU. Robert- (SJïJ&S.) « eixige également le 
André Vivien OLPJEU et Alain rejet de ce texte et invite ses 

Madelin (UJ3 J.) modifiant tes ' adhérents à « appuyer cette exi- rtadexation des salaires et sur le 
dispositions de la loi de 1974 gence » en s’adressant au pré- «fus de la direction de « tltula- 
reiatlves au droit de grève au rident de l'Assemblée nationale et riser on pigiste pour pallier le 
■wrih du service public de la radio- aux groupes parlementaires. départ d’un chef d’édition ». 
diffusion -télévision française. Ce 

texte, adopté par la commission r ■ - ~~ 


des affaires culturelles, autorise I 


assurer le service normal ». 

Le parti communiste a vive- 
ment protesté contre ce projet. 
Mercredi après-midi 25 avril, à 


Denis, a accusé le gouvernement, 
au oours de la séance de ques- 
tions hebdomadaires, de lancer 
un * train anti-droit, de grive* 
et de déposer un «premier lot de 
libertés françaises sur l’autel de 
la supranationalité européenne ». 

Après une interruption de 


membre du bureau politique dn 
P.C., députa de l'Alller. a donné 
lecture d’un communiqué dénon- 
çant ce e projet scélérat * qui 1 
constitue c une violation sans pré- 
cédent d’une liberté collective 
fondamentale conquise par les 

iravuiUeuTS 

De son côté, le. Syndicat natio- 
nal de radio et de télévision C.G.T. 
C.G.T. s’élève contre cette eatta- , 
crue caractérisée » du droit de 
grève, n appelle les personnels 
des organismes de radio et de . 


Tiens -toi bien. Mi tou ! Cette voiture- Wf 
a des reprises fantastiques ! Us ne j 
peuvent nous éenapper! )/ 

\ / Z-V Tu Las dit. Tint in : 

\ 65 ch D/N* à 5500 

\\ tr /minute et 35*7 

\\ - — )Y au km départ arrêté. 

\- \ Ai Us sont 'faits tomme 

V V? des rats! 


Pour leur part, les fédérations 
C.G.T. du secteur public et natio- 
nalisé demandent A leurs orga- 


nisations d'envoyer des déléga- | 
tiens massives auprès des grou- s . 
pes parlementaires afin d’obtenir ° 
le retrait de cette proposition. 

La commission exécutive de la J 


de « rejeter cette proposition 
inique, dont le but est, au-delà du 
droit de grève, de s’attaquer expli- 
citement au droit d'expression des 
salariés et des citoyens a. 



GS X3 : 1299 cm 3 . Tempérament sportil Pour 
se sortir bien vite des situations 
difficiles l 


OTROËNAGS 
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A partir du 28 avril, plus d’un million de 
visiteurs visiteront les stands et les pavillons 
de in Foire de Paris installés dans le Parc des 
expositions de la porte de Versailles. 

Sept salons, sept expositions; deux mille 
cinq cents exposants venant de soixante-dix 
pays, 200 000 mètres carrés de surface d'expo* 
siîion. Ces chiffres montrent la vitalité de cette 


manifestation qui, cette année, fêtera ses 
soixante-quinze ans. C’est en mars 1904, en 
effet, que quelque quatre cent quatre-vingts 
exposants réunis sur 1 Initiative de la Chambre 
syndicale des jeux et des jouets organisèrent 
en Carreau du Temple la première Foire de 
Paris. 

Depuis, en dehors des interruptions dues 


aux deux guerres mondiales, la Foire a su » 
maintenir tout en évoluant Son responsable, 
M Jean Taelman, explique les quatre grandes 
mutations qu'elle a connues ; 

« Mutations géographiques dans les pre- 
mières années, qui l’ont fait passer du Carreau 
du Temple an Grand Palais, aux Invalides, au 
Champ de Mars, puis à. la porte de Versailles, 


Mutations dans la conception î après avoi r pré- 
senté biens d'équipement et de consommation 
à des visiteurs professionnels et an grand, 
public. la Foire de Paris s est orientée vers 
l'information du consommateur. Mutati ons dans 
l'org anisa tion pour faciliter la visite et per- 
mettre à chacun de trouver aisément ce qui 
l’intéresse, les présentations sont maintenant 


Quatorze expositions autour de la maison et des loisirs 


sltiona spécialisés, ouverts 


son : le village de France, Salon 
de la maison individuelle. L'expo- 
sition de la piscine, le Salon du 
jardin et de l'environnement de 


tlon bricolage pour tous, le Salon 


veau visage (nouvelle répartition 
des salons et expositions dans 
les sept bâtiments, dans un souci 
de plus grande homogénéité et 
de clarté), mais aussi plusieurs 
«points forts». 

• LE CLUB DES JEUNES. 

1978 est l'année Internationale 


des ensembliers, l’exposition des nlfestation pilote : club pour les 

créations d’art ; 2) Les loisirs : jeunes. 11 leur offre de la façon 


le Salon des vins, le Salon du 
tourisme et des loisirs, l'exposi- 
tion des nations étrangères - 
artisans du monde, le Jardin de 


sur les débouchés qui leur sont 
ouverts, les activités de loisirs 
•qui leur sont accessibles, des 
-animations auxquelles ils peu- 
vent participer, ns trouvent les 


La Foire de Parte offre à. ses 


J’AFPA. rODXBBP. etc. Des ani- 


Pratiquement vôtre 

DATES : du samedi 28 avril eu dimanche 13 mal 1979, au Parc des 
expositions de la porte de Versailles. 

HORAIRES : tous /as tours de 70 heures à 19 heures. 

NOCTURNES : mardi 6 mal. vendredis 4 et 11 mal lusqu'à 2 2 h. 30. 

TARIF D'ENTREE : plein tard : 10 F; tarif réduit : parieurs de 
caries de réduction, 7 F; porteurs de cartes d’acheteurs, S F; 
entants accompagnés (sept à quatorze ans}, 5 F ; entrées 
collectives, 5 F. Entrée gratuite : pour les étrangers sur 
présentation d'une carie d'identité nationale, pour las enfants 
de moins de sept ans. 

POUR SE RENDRE A LA FOIRE : métro : ligne n* 8 (Créteil - 
Place Bâtard), ligne n * 17 (Porte de la Chapelle-Mairie (Flssy) ; 
autobus : en semaine 39, 49, P.C. (Porte de Versa/ Iles I, 
42 (Place Balard), 58. 59 (Vanves) ; dimanche et lours fériés : 
80 et P.C. Parkings ; A f Intérieur : pelais sud toit, terrasse 
Victor, parking de la Plaine. A proximité immédiate du parc : 
rue du Moulin (Vanves), rue de la Porre-cfssy, devant le Palais 
des sports (souterralni, héliport de Parla. 

LES SERVICES : dans l’allée centrale : bureau des P.T.T. ; banques, 
change ( BJi .P, Crédit lyonnais); Air Francs, SJ4.C.F ^ assu- 
rance e, garderie d'enfant (trois è sept ans). 

Quatre restaurants : le Lem, le Palais des congrès, le Bœuf 
sur le parc, /es Nattons. Trois seh-aervicas, trois brasseries. 


■ment, sur les aires des stands 
avoisinants. 

Les principaux thèmes qui sont 
développés cette année sont : 
l'art à l'école et les écoles de 
l'art (académie de Parte), dessin, 
danse, mime, théâtre, masques, 
musique et aussi vitrail, mosaï- 
que- La découverte du Journa- 
lisme (on note la présence de 
Radio France et de TFl), la 
technique de l’image et de la 
parole. Le voyage et les Jeunes 


' concours Lépine, Salon de l’in- Informations auprès de l’acadé- 


• LES PEINTRES A PARIS. 

Pour la première fote à la Foire 

de Paris est organisée une expo- 
sition de peinture contemporaine. 
Celle-ci groupe une trentaine 
d’artistes, qui présentent leurs 
œuvres au grand public. 

• LES ENERGIES NOU- 
VELLES. 

La question des économies 
d’énergie et les énergies nou- 
velles étant plus que jamais à 
l'ordre du Jour, la plate-forme 
«énergies nouvelles» du Village 
de France est un des pointa forts 
de la Foire de 1978. Elle s’inscrit 
dans l'ensemble des produits et 
centres d'information consacrés à 
ce thème, dans le secteur de l'ha- 
bitat et du confort ménager. 

C'est dans le cadre de la plate- 
forme «énergies nouvelles» que 
l’association Espaces pour de- 
main, organisant le 23 juin 1979 
le «Jour du soleil», l’inaugure 
pour la région parisienne. Cette 
opération se déroulera donc sur 
plusieurs semaines et remplira 
une triple mission : information 
sur l'Importance du soleil dans la 
vie quotidienne, fête et célébra- 
tion autour du thème du soleil. 


promotion des énergies nouvelles 
qui sont celles d’aujourd'hui et 
non de demain. Des expositions 
de photos sur les thèmes de l'ha- 
bitat solaire, des démonstrations 
de matériel solaire, un colloque 
le jeudi 3 mal sur la politique 
solaire. 

• L’OPERATION BRETAGNE- 
PAYS DE LA LOIRE. 

Le Salon du tourisme de la 
Foire de Paris 1979 s’associe à 
l’effort mis en œuvre sur le plan 
national en faveur de ces deux 
régions durement touchées l'été 
dernier. C’est pourquoi une vaste 
exposition est articulée autour de 
deux thèmes : le tourisme et 
l'économie, dp.ry* un double but 
d’information et de promotion. 
De nombreux organismes sont 
présents ; des comités régionaux 
et départementaux dans le sec- 
teur tourisme aux chambres 
d'agriculture et Industries régio- 
nales. dans le secteur économie. 
De nombreuses animations folklo- 
riques sont organisées sur le 
podium central. 

e l'exposition du monde 

.ARABE. 

Dans le cadre de l’exposition 
des nations étrangères, une pré- 
sence à remarquer en 1979. Sur 
le thème « Le monde arabe et ses 
partenaires économiques ». dix 
pays du monde arabe se regrou- 
peront (sur une surface de 
3 000 mètres carrés). Chaque 
pavillon national présente les 
différents aspects économiques, 
culturels, touristiques et artisa- 
naux du pays. Avec le concours 
de la chambre de commerce 
franco-arabe, sont organisés à 
]’ occasion des journées nationales 
& la Foire de Paris, des colloques 


De nombreuses personnalités 
arabes exposent les aspects de 
leur économie nationale aux 
industriels et investisseurs fran- 
çais désireux d'engager ou d'éten- 
dre des relations commerciales 
avec le monde arabe. 

Les pays participant â cette 
exposition sont le Maroc, l’Algè- 


Liban. tes Emirats arabes unis. 

Cela A l’Intention des visiteurs. 
Pour les exposants présents ou 
futurs, 11 n’est pas sans intérêt 
d’interroger tes résultats des son- 
dages commandés par les organi- 
sateurs de la Foire. 


Une clientèle fidèle 


52 338 étrangers, enregistrant de rênovation. 
atnsl son taux de fréquentation Dans te secteur des tetebs. tes 
le plus élevé depuis trente ans visiteurs interrogés sur leurs ac- 

et une augmentation de 30 % des tivités de loisirs ont cité pour 

visiteurs étrangers. 50% le bricolage, S6% le spart 

Les enquêtes réalisées au cours 1 

de la manifestation et définissant delà 

le profil des visiteurs, tes moti- . no£ f^, I étendue 

varions de visite et les achats £HJ? a *ïa*£? .Jf 3 ,déea *“3" 
réalisés mettent en lumière les «« *>. J» nreramtês 

points suivants : ® tes services gratuits 

-La Foire a un oublie jeune: ©Si “ »*'«?*** 

S^SSISi^JSgSA Des "achats orfété petites 
à trente-neuf ans et 16% moins 1 

de vingt-cinq ans) . La Foire a une « J,**®* 
audience fidèle: 82% das vjsl- We75 % de ceux-ci n aient prévu 
te ors sont déjà venus et un sur aacun Achat avant leur visite, 
deux vient régulièrement tous les L’impact de la Foire de Paris 
ans La Foire a trn public de comme stimulateur économique 


qualité : les visiteurs à pouvoir continue & s’accentuer: 31 % des 

d'achat élevé sont deux fois plus achats réalisés à la . Foire 

nombreux que la moyenne natio- n’avalent pas été prévus (25 % 
nale. On v compte pour 7 % des en 1977). 19 % des visiteurs ont 


supérieurs et des membres des Foire de Paris a donné à 47% 
professions libérales. Ce public des personnes l'idée d'un achat 
est essentiellement parisien (84 % futur (40 % en 1977). 


des visiteurs provinciaux 


94 % des visiteurs viennent pour par rapport à 1977. on constate , 
se documenter (dont 10 % & titre nna légère progression du nombre ’ 
professionnel). des acheteurs et le fait que la 

Dans le secteur « équipement part relative des c petits achats? 
du logement ». ce sont les pro- tend & augmenter an détriment 
jets de décoration qui emportent des c achats moyens ». . 


ALLEZ DE SURPRISE EN SUBFRISE, 

ALLEZ A L'EXPOSITION DES NATIONS ETRANGERES. 


** 


Venez faire le tour du monde pins vite que 
Concorde. Venez visiter 40 pays avec leurs 
coutumes, leur folMore et leur hospitalité. 


c’est aussi un gigantesque marché avec les 
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regroupées en salons spécialisés correspondant 
chacun à on thème déterminé. Mutations Hn-nq 
les objectifs i tout en développant ses activités 
commerciales grâce à la présentation d'un vaste 
choix qui permet aux visiteurs de - comparer 
pour mieux choisir -, la Foire de Paris fait une 
place de plus en plus large à l'information 
générale sur de grands problèmes d'actualité. • 


Il fant en effet constater que. â travers les 
grands bouleversements qu'ont entraînés dans 
les mouvements commerciaux les progrès des 
communications, de la diversification des pro- 
duits et des lieux de production, du démarchage 
et de la vente -â domicile-, un tel rendez- 
vous ait pu se maintenir à la satisfaction appa- 
rente des vendeurs et de leurs r-hnlwTiHg 


Au rendez-vous des bricoleurs 


temps très hautes températures, grâce électrique; son alimentation est 


poniblUtê des professionnels, dé- 
sir du changement et de la nou- 
veauté- On peut expliquer de 


différentes manières l'Intérêt 
croissant porté au bricolage qui 
parfois devient la chose la plus 
sérieuse du monde comme on 
aura au moins deux grandes occa- 
sions de le constater & la Foire 
de Paris. 

L'exposition « bricolage pour 
tous » a été créée, fl y a quatre 
ans. Elle occupera cette année une 
surface beaucoup plus importante. 
50 % des visiteurs de la Foire de 
Paris sont des bricoleurs et Ils 
visitent cette exposition avec des 
motivations précises d’équipement 


• AUTOUR D’UNE CHAR- 
PENTE. 

Les Castors d’Ile-de-France 
proposent autour d'une charpente 
d'art bâtie avec les Compagnons 
du toux de Rance un point de 
rencontre très animé. Celui-ci est 
composé d'ateliers de démonstra- 
tions sur les thèmes suivants : 
Isolation, électricité, maçonnerie 
et carrelage enduits et peintures, 
travaux et traitements du bois. 

Ces démonstrations seront coor- 
données par an * animateur- 
spécialiste ». Sous la charpente. 


les nouveaux crédits pour la ré- 


• UNE EXPOSITION D'OU- 
TILS ANCIENS. 

Le Syndicat de 2'outfllage 
(SOMMEP) présentera une expo- 
sition d'outUs anciens avec les 
améliorations techniques appor- 
tées & ces outils depuis leur créa- 
tion. 

• UNE MAISON EN KTT. 
Cette maison est construite en 

quatre jours par composants mo- 
dulables démontables. Terminée le 
jour d’ouverture de l'exposition, 
elle peut être — elle sera — équi- 
pée avec le matériel Kit (chauf- 
fage, étagères, cuisine, etc.) pré- 
senté par les exposants. 


à son réservoir de chaleur à 
bain d'huile ; 

— Une machine pour déve- 
lopper automatiquement et Ins- 
tantanément des agrandisse- 
ments de photos couleurs ; 

— Une machine pour recycler 
des produits à base de résidus 
ligneux oi. fibreux i caisse d’em- 
ballage en bols, etc.) pour la 
fabrication de pâte â papier ; 

— Uhe guirlande électrique 
clignotante sans branchement 


signalétlqne s'incurvant t 

boitant sur les rails de sécurité 


— Des clous lumineux à fibre 
optique permett 



Les « Lépine » 

C’est en 1901 que le préfet de 
police Lépine eut l’idée d’in- 
venter- un Salon de l’invention. 
Depuis sa création, le succès de 
cette manifestation ne s’est pas 
démenti Nombre d’objets usuels 
ont vu le jour au Concours Lé- 
pine. qu’il s'agisse de la mouli- 
nette à légumes, du stylo à bille, 
de la machine à laver ou des 
verres de contact. 

En 1978, plus de deux cent 
cinquante mille personnes ont 
visité le Salon, parmi lesquelles 
de nombreux professionnels 
venus chercher la bonne Idée 
& lancer sur le marche. Des 
Inventions ont tout particulière- 
ment retenu l’attention, comme 
la baignoire ouvrante et le dis- 
tributeur automatique de cartes 
& jouer. _ .. 

Voici quelques-unes des de- 
couvertes qui attendent le visi- 
teur de 1979 : 


sérié de la voiture ; _ _ 

— Pour apprendre plus facile- 


ment la musique, des règles et 
équerres musicales composées de 
gammes, d'intervalles et d’ac- 

— Une pompe hydraulique à 
débit variable permettantdes 


ST et les achemi ne v ers un 
caiibreur ou -uiï broyeur ; 

— Un meuble en a hit » pour la 
réfrigération de vins, œufs et 


légumes. Il se construit autour 
"un simple casier à bouteilles ; 
— Un entre bâilleur de fenê- 


tres adaptable sur les croisées en 
acier Un dispositif de sécurité 
empêche sa manipulation de 
l’extérieur : 

— Un pulseur pour le fonc- 
tionnement automatique ae 
bombes aérosols et désodori- 
santes U est actionné par 1 ou- 
verture de la porte de la pièce 
riant laquelle 11 se trouve , 

— Un liquide pour reproduire 
aisément des motifs A partir 
d'impression en héliogravure ; 

— Une machine à café" 
express pouvant supporter ae 


Sous le signe de son 30 imm Anniversaire 

REPUBLIQUE 
DEMOCRATIQUE 
ALLEMANDE 


présente à la 

FOIRE DE 
PARIS 
1979 

UNE EXPOSITION 
REPRÉSENTATIVE 

axée sur 


- LES LOISIRS, LS SPORTS, II TOURISME, 

• É'ENSEIENÉMEHT. LU FORUKTION PROFÉSaONNBU. 

■ LE CONFORT MÉNAGER ET LA DÉCOLLATION DE LA MAISON. 

Des Instruments de musique, des articles de sport des Droductions textiles, 
du matériel audio-visuel (radio - Hi-Fi -7V1, des objets en cristal et en porcelaine, 
des livres scolaires, du matériel didactique, des appareils ménagera, 
de l'horlogerie, etc. figurent parmi les productions exposées. 

VBfTîSUR PUCE: 


- de machines à écrire portatives robotron Erika, 

- de jouets en peluche et divers. 

ATTRACTIONS ET ANIMATIONS : 

- Nombreuses prestations de gymnastes de la R DA 
et d'un ensemble instrumental. 

RESTAURANT TYPIQUE pour les amateure de spécialités. 



La Répub&qoe Démocratique Allemande 

vous attend à le Foire de Paris, 

Pavillon des Nations Étrangères, 
hall 1, allée J, stand 34* 


nouveau 



Magnétoscope VHS portatif 
Pal ou Secam 
JVC modèle H-R 4100 
Prix TTC : 8.480 F 

1 er magnétoscope 
portatif, alimentation 
pile, secteur ou 
batterie auto, se branche 
sur T.V. noir ou couleur de toutes marques . 

exclusif 

Caméra couleur portative 
Pal ou Secam 
JVC modèle G 71 
Prix TTC :7.644 F 

En exclusivité chez SARP-vidéo’ 
1™ caméra couleur portative en 
démonstration permanente. Maniable 
et simple avec son viseur électronique 
panoramique, la G71 supprime le développement! 
permet le contrôle immédiat de la prise de vues eq 
s'adapte à tous les magnétoscopes. 

J | >\ VT de remises pourtout achat effectué* 

1 I I | m sur notre stand ou dans nos magasins: 
B R m MÆL FOIRE DE PARIS - Salon de l'Habitat 
Bâtiment 4 - Allée A - Stand N° 13 - 
du 28F04 lui 10/05/79 tél. 54Z63.47 et 63.75 

CARD 

dttP video 1 

19, rue de Berri Paris 8“, tél. 225.65.54 
61, bd Saint-Michel Paris 5*. téL 325-55£6 



CARNET 


Réceptions 


— A 1‘ occasion de le vtalte à 
Parla de M. KeJJo Korbonen. sol 
secrétaire d’Etat un affaires étra 
Xérès, l'ambassadeur de Flnton 
et Mme Aamo Karhilo ont ofli 
une réception le mercredi 29 avril. 


— M. Jac*. 
nie Françoise Mlschllch. 
ont la Joie d'annoncer ta 
de tour fila 

Louis. 

Le 16 avril, Strasbourg. 


— Mme André Ballto-Barrelle. 

La docteur et Mme Renrl Bail In - 
Barralle et leurs cotants. 

Launay, leur* enfants et petits- 
enfants. 

M. et Mme J6xqme Le Masson et 
leurs enfants. 


i et leurs enfanta. 

, et Mme Alain Bourquln. 
la douleur de faire part dt 
s de 

SL André BAHXE-BARRELLE, 


officier de 2s Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918. 
leur «poux. père, grand-père el 
arri ére •grand-père. 

survenu. le 24 avril, & ' l’Age de 
quatre- vingt -«la ans. 

La cérémonie religieuse aura 

le 28 avril, à 9 heures, en 1*< 

Saint-Jacques de Neulfly (boulevard 
Blneau). 

NI fleura ni couronnes. 

— La conseil d'administration et 
la personnel de la société Nobel- 
BOMl 

ont le regret de faire part dn décès 
de leur président d’honneur 
ML André BAILLE- BARRELLB, 
commandeur de l’ordre du Mérité 
officier de la Légion d'honneur, 
croix da guerre 1914-1918. 

La cérémonie religieuse aura lieu, 
en l’église Salut-J acquw à Neullly 
f boulevard BtneauJ. le sam 
28 avril 1979. à 9 heures. 

Ni fleure ni couronnes. 


— M. et Mme Bené Adler. 

M. et Mme Jay Pearhnan et leur 
lia. 

mt ta douleur de faire part dn 
léoée de 

Hmt Georges BLOCH, 
née Bertbe Formas, 
e 14 avril 1979. dans sa qusfere- 
Itijt enliléme année. 

17 bis, avenue Gambetta, 

94400 Vltry-aur-Selna. 


M. et Mme Daniel Confier, 

Et leurs enfants, 

mt ta tristesse de faire part du 
Lécès de 

Bine André CORDIER, 
née Jeanne Patteau, 


Varenne-Salnt-BUal re. . 

La cérémonie religieuse sera cé- 
lébrée, le samedi. 28 avril 1979, à 
9 heures, en l'église Salnt-Hllalxe 
à La Vazenne, où l’on. se réunira. 

79 c, avenue Albert-I*-, 

9UD0 Buell-Malmal son. 

ïttlOLa > vSuann^3Mnt-HIlalre. 


— Mme Philippe Devatzz. 

U. et Mme Maurice Parber. 
Christian. Odile et Béatrice Parber, 
ont la douleur de faire part du 
décés de tour époux; père «t grand- 

PèI * VL Philippe DEVAUX, 
professeur émérite 
* l’université de Liège, 
professeur honoraire 
i g l’université de Bruxelles, 
membre de l'Académie royale 

ancien vice-président 
de l'Institut International . 
de philosophie, 
survenu le 18 avril 1979. 

L'Incinération a eu lien dans 
l’intimité. 

Avenue Mercure. 9 b te M 


de Ph. Devaux 
France fa « pfiffosopAfe angfo-saxonm 
Dés 1729, ce précurseur publiait 
« Système d'Alexander > et traduisait 
■ le Méthode scientifique en phUosonMe» 
de Bertrand Russell. Il traduisait et an- 
notait «l» Devenir de la religion ■ de 
WMtahead (nm y « Signification et vé- 
rité* (199F) ainsi que « l'Analyse de le 
matière* (iren de Russell. Son ratio- 
nalisme était mis 1 répreuve dans 
« r Ordre et la Vie Intérieure » 0*801, 
dans « KUtintartsme » 09551 et dans un 
récent recueil d'études sur «Méthode et 


que de Bruxelles, R fit connaître les 
écrits de Popper et de Ryte. Animateur de 
la « Revue Internationale de philoso- 
phie ». Il participait activement aux. 
travaux da r Association des sociétés de 
philosophie de langue frnncalse. aux 
entretiens annuels de l'Institut inter- 
national da philosophie et aux congrès 
mondiaux de pWtasophta et de logique. 
Son aspiration profonde s’exprimait dans 


— Mlle Monique Marias. 
m et Mme jean Maria 
fila Christophe. 


fils Guillaume. 


Marisa et leur 


s Mme Henri Maries. 

Ses enfanta et petits-enfanta, 

St toute la r ami! la, 
oat la douleur de faire part du 
décès de 

Mm e Henri MARIES, 
née Stauone Goujon, 
a SjWette» dans la Résistance, 
croix de guerre 1839-1946, 
rosette de la Résistance, 
surveno le 94 avril 1879. 

La cérémonie religieuse aère célé- 
brée, le vendredi St avril 1979. 9 
10 b. 30, en l’égllae Notre-D&me-des- 
Champa. A Parla. 92, boulevard du 
Montparnasse. 

L’Inhumation aura Usu au cime- 
tière du Montparnasse dans la caveau 
da famille. 

Domaine de la Rivière, , 

27. avenue de la République, 
91290 Arpajon. 


- 260.3930— posfe 233 


.AJÜX TROIS 
V QUARTIERS 


— M. 

sure oui __ 

Mlle Odette Moeach. 

M. Francia L 
peUta-enf ants. _ 

de - ' faire part 
Mme Gaston MOESCH. 


leurs enfant* et petits -enfanta. 

M. Francia Lentz. ses enfants st 
famille, 

décèe'de 

née Hélène Wolff. 


tt allée de Ja Forêt. 
064 OD Cannes. 

31, rue Cavendlflh, 


Mme Gérard Motte et aa famille. 
M. et Mme Ernest Wattel et leur 
famille.' Mme Bernard Motte t 
enfanta, M. et Mme Robert Le Blaxt 
et leur famille. M. et Mme Dénia 
Motte et leurs enfants, M. st 
Mme Hubert Motte et leur famiH 
M. at Mme Denla-Henri Mlllot 
la u» enfanta. 

veux, nièces, petits-neveux, petites- 
nièces, a ni ère -petits- ne veux, arrière- 
petites -nièces, 

et Htre. 

ont la douteur de faire part du 
rappel à Dieu. administrée du 
Sacrement des malades, de 
Mme Bertrand MOTTE, 
née Ginette DBLACOUK, 
survenu le 25 avril 1879 a Vaneri 

La service religieux sera eélêb 
le samedi 28 avril, à 9 heures, 
l'église Salnt-Denys de Vaucresson. 

L'Inhumation aura lien, d 
l'Intimité. le InadJ 30 awr 
10 h. 30. au cimetière da 
grescant (Côtes-du-Nord). 

On est prié de n’envojer ni fleure 
ni couronne* et de loi remplacer, 
éventuellement, par des dons aux 
«Enfants des arts*. 14. rue de to 
Montagne, à Courbevoie (92400). ou 
au Club des loislre at de l’entraide 
de l’hôpital Raymond-Poincaré, 104, 
boulevard Raymond-Poincaré. 92380 
Garches. 

Cet aria riant lieu de faire-part. 


avait épousé M. Bertrand Motte, ancien 


Salon d'automne, depuis 194X1 


et petits-enrants, 
rappel A Dieu 


Jean PUXAFORT. 
directeur honoraire 


i Parts, 


de la Banque nationale 
— *— ■*■ ’i Légion d’ 

CrjA). 

__i Mérite national, 

croix de guerre 1914-1918, 

- itaWon honora U*- 
Luynes (Bouches-dn- 


oincler de la Légion d'honneur. 


chef de bataillon honoraire. 


Rhône), le 17 avril, dana ta quatre- 
vingt-unième année. 

Le* obsèques ont eu lieu, le 
19 avril, à Sainte- Colorn be-lto- 


m noua prie d’annoncer la 

de 

M- Aimé RIVIÈRE, 
administrateur 
le la France d’outre-mer 


chevalier de la Légion d’honneur. 

croix de guerre 1914-1918. 
survenu, le 22 avril 1979. & l’âge de 


quatre-vlngt-clnq 
Las obsèques religieuses a 
lébréea. le vendredi 27 avril. 

15 h. 30, an l’ église Notre-Dame c 
Boulogne (Hauts-de-Seine). 

De la pare de î 
M et Mme Jacques Rivière, leurs 
enfanta et petlts-anfanta. 

15. rue du Four-à-Cbaux. 

97400 Saint-Deola-de-la-Réunion. 


' — IL et Mme Jacques de Pontanéa 
et leurs entants, 

M. et Mme Arthur Coonay et leurs 

Lee familles Thlébaat et Germain, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Romain ROUSSEL, 
née Emma Petit, 
survenu â Paria ) 


lieu, le mercredi 25 avril, à Besan- 
con, où elle a été Inhumée. 

Cet aria tient Itou de faire part. 


i Paul -Do amer, 

75016 Perla. 

8 Noël Boad, London 

Ils rappellent à votre sou venir la 
mémoire de son cher époux, l’écri- 
vain- Romain R o uans ! , disparu 


— Le président at las membres 
de la Société des amis de l’Eco’- 
□ormale supérieure (rue dtnm) 
ont ta trtstease de faire part t 
défiés de tour président d'honneur 

René VAUBQURDOLLE. 
dont les obsèques ont eu lieu dana 



H y a maintenant 
3 boutiques 

PUIFORGIT 

pour vos cadeaux et 
vos listes de mariage 


129 bd Haxwsmann - Pari» 8* 
téL 5631010 

48 av. Victor-Hugo - Paris 16* 
téL 501.7038 

8 1 du VletiX'ColoinbiM' - Paris 6* 
ta.544.7L37 


— Dans l’im possibilité de répondra 


Leur famille et aUlés. 
très touchée des marqua de sym- 


lors du décès de 


: été témoignées 


chef du service des synthèses 
de l'Agence France Pressa, 
remercient sincèrement toutes les 


personnes qui i 


; pris part U tour 


. — Mme René Ch. François. 

IL et Mme Frédéric François et 
tour fUle, 

M. Guillaume François. 

Mlle Sophie François, 
très B e n s 1 b 1 e 8 aux nombreuses 
marques de sympathie reçues tore 
dn décès du 

docteur René Ch, FRANÇOIS, 
prient toutes les personnes qui oat 
-pris- part a leur deuil de trouver 


Ici l'expression de leurs sincères 


molgnagee de sympathie reçus depuis 
le décès de son mari, survenu le 
12 avril 1979, remercie tous ceux 
qui ont pris part & son deuil. 


— Mme Georges Taboulé t. ses 
enfanta et pettta-enfaota. 

Ses parents et alliés, 
profondément touchés des nombreu- 
ses marques da sympathie et 
d’affection qui leur ont été témoi- 
gnées lors du rappel â Dieu de 
H. Georges TABOULET, 


leur grande peine. 


Anniversaires 

— Pour le premier anniversaire du 
décès de 

M. Georges KREMP, 
avocat honoraire, 

une pensée toute particulière est 
demandée â ceux qui l’ont connu 
et gardent son souvenir. 


Messes anniversaires 

>— Pour le premier anniversaire 
du rappel â Dieu de 

WflÜAm HAWKINS. 

une messe sera célébrés, le l» mal, 
à 10 h. 45. en l’église Sainte-Mar- 
guerite du Véslnat-Ceutra (78110). 


VENTE AUX ENCHÈRES 
HOTEL DES VENTES 

73, faubourg Saint-Honoré, PARIS 

M** Loudmer, Poulain 5.C.P. 

ART DES INDIENS D’AMAZONIE 
Vendredi 4 mal A 14 h 30 
Expo du 30 avril au 3 mal 
de 10 heures à 19 hturof 
Expert : M. A. SchoeUei 
assisté de M. D. DuboU 
IMPORTANTE VENTE 


Vendredi 4 mal A 14 h 30 
Expo du 30 avril au 3 mal 
de 10 heures A 19 .heures 

... - .hoeUer 

Dubois 

ENTE 

DE TABLEAUX MODERNES 
Mercredi 9 mal â 21 heures 
Exposition du samedi 3 mal au 
mercredi 9 de 10 heures & 19 heures 
Expert M. A. Schoeiler 
TéL : 266-88-63 - 268-55-98 


SCHWEPPES Lemon Chez Sol, 

« Indûm Tonie » ailleurs, • 

SCHWEPPES partout. 


Yisttes et conférences 


NADSS. — 9 h. 45. p I » 

-Concorde; grille des Tuincnu, 
Mme Legregeoto ; «Las halles de 
Rungls en activité*. 

14 h. 45. 42, avenue des Gobellns, 


vmi Allas : «La manufacture des 
Gobellns». 

- 15 h ..Musée de céramique dq Sè- 
vres, Mme Gamler-Ahlberg : «For- 

15 b, siège C üu*î?.C, Mme Outiller : 
«Architecture et- civilisation ». 

15 1 W l* b la. rue des Carmes, 
Mme Legregeola : «Archives et aou- 
venlra du Moyen, 'Age aux grandes 
affaires contemporaines* (CatoM na- 
tionale des monuments historiques). 

15 h. 21. rue Cassette-: «La- fête 
i. Venise au dlx-aeptlème siècle » 
(ARcrrs). 

15 h^ métro Pont-Merle : «LHe 
de la Cité » ~ (ConnalBsanee d’ici et 
d’AlUeurs). 

• 15 tu 29. rue de Rivoli : «Salons 
de r Bétel de Ville » (Mme Anna 
Fe and) 

' CONFERENCES. — 12 h. 30. 
faculté de droit de Saint - Maux 
(salie G 100), M. Raymond Aron : 
«Plaidoyer, pour l’Europe déca- 
dente». 

b. 15, 11 bis. rue Keppten entrée 

: « La véritable nen-vlo* — ~- 

<Loge unie des Théoaophee). 


libre : «La véritable non -violence * 

Joffe unie des Théoaophee). 

15 h. 30. 23. quai de Contl. 
ai. Christian Robin : «Mission 
archéologique et épigraphique fran- 
çaise au Yémen du Nort en automne 
1978 ». 

20 b. 30. la Sorbonne (salle Call- 


par sclencé Intuitive chez Spinoza* 
(Association des amis de Spinoza». 

18 b. 30. II. rue La Fayette, 
U. . 81-Arbl Moubachir : e Pouvoir 
médical A l'Age clcaoique de l’islam ». 


VENTE à VERSAILLES 


HOTEL CHEVAD-LEGEBS 


: : 


M“ Chapelle. - Perrin. Fromentin. 

Com mlssalres-prteeurs; 950-69-82 
EXPOS. .vendredi 27. et samedi 28 
de 10 > 12 h- et de 14 h. A 1T - 1 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Il fiflne La ligna T JL 

46.00 54,09 

'11,00 12,93 

32.00 37,63 

32,00 37,63 

32.00 37,63 

55. 00 99,96 


annonce cuwœs 


OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 

immobilier 

automobiles 

AGENDA 


27.00 : 31,75 

6.00 7.05 

21.00 24,69 
21,00 ' 24,69 

21.00 24,69 


g F P RODUCTION interdits 



SOCIETE D'ETUDE ET DE 
DEVELOPPEMENT DE MATERIELS 
DE HAUTE TECHNICITE 


SODERN 


UN INGENIEUR GRANUE ECOLE EXPERIMENTE 

(X-SUP AERO - ESE - CENTRALE - MINES) 
susceptible d’assurer une fonction de 

CHEF TECHNIQUE DE GRANDS PROJETS 


avancés. 

SONT INDISPENSABLES : 

- des qualités d'animateurs et de gestionnaire 

- de bonnes connaissances scientifiques fondamentales 

- l’expérience du développement de materiels associant l'électronique, 
l’optique et la mécanique. 


■ 23, av. de la Divlslon-Ledere 


propulsion ou énergétique 

intéressés per les revendras 


Gestion Infermatiqne 


recherche pour de nouveaux projets 


— CHEFS DE PROJETS ET 
D’ÉTUDES 

- SPÉCIALISTE DL I 


— ANALYSTES PR06RAMMEURS 
CONFIRMÉS 

*»■“ pratiqué un aœruwaua. ^ 

— ANALYSTES PROGRAMMEURS 
CONFIRMÉS 

pour développement d’apollcations sur mini (expé- 
rlpnca M npprtclëej. ^ S6J 

— DUT INFORMATIQUE débutants 

(Bét. AP G7.) 

Adresser C-V. détaillé (en précisant La référence) 
48. av. Raymond-Poincaré. 75116 PARIS. 


GROUPE 

ZURICH /FRANCE 


recherche poissa 

Division Industrielle et Internationale on 


- êge minimum 30 ans, 

- (5 ans d’expérience si possible en Courtage cm 

Inspection}, connaissant les besoins industriels 
pour s'intégrer rapidement dans une équipa 


Téléphoner au 82435.12 à 
M. GUILLON ou M. GAÇÇARD ou 
Ecrire ■ (joindre ’ C.V., photo et préten ti ons! à 


CauÜfur 


en constante expansion 


Y DIGITAL EQUIPMENT FRANCE 

Filiale du premier constructeur mondial tf ordinateurs interactifs recherche \ 


trésorier 


Ayant que, pu» années 
d’expérience en automatisme 
our études sur fa securité de 
système tfe pilotage dans 
les transports terrestres, 
în*. C. V. et prêt, à WL Azanta 
[réf. MA). B.P, 28, 


directement rattaché au directeur financier, Q assurera : gfff 

- la gestion de la trésorerie. ' 

- les relations ovbc les banques, 

• le crédit et recouvrement, . , , SÆgE ! 

-le conseil financier auprès du réseau commercial et des üü 

responsables do départements. Bll I 

(I sera assisté d'une petite équipe qu’il sera amené à développer pour §m§ \ 
répondre à notre croissance. f g j g jfl 

FORMATION : école de gestion ou équivalent unrversHaîre avec options \ 

financières. Anglais courant. Connaissances jurkfitpies et fiscales appréciées, g» 1 
Une première expérience dans l'industrie à un poste similaire compor- \ 

tant de nombreux contacts est Indispensable. js&mlê 

& Adressez votre CV. sous référence M 521 & la Direction du Personnel JSI \ 
Sk DIGITAL EQUIPMENT FRANCE j 

umsa 




THOMSON-CSF 

Centre Electronique de BREST 

rechercha 

UN CADRE DE GESTION 
INDUSTRIELLE 

Les candidate, diplômés d'une école d'ingénleura 
et, si passible d'an Institut d’ a d m i n i s tration 
d’entreprlHB. devront avoir acquis une expérience 
de 5 ans environ. 

Le candidat retenu bo verra confier progressive- 
ment des responsabilités dans les domaines biü- 

— Prise en compte des commandes et lancements ; 

— Suivi des dél ais ; 

— Trésorerie et facturation. 

Adr. C.V., photo et pré tentions : THOMSON C.S.F., 


5 £ 5 ^ 35 EJS PÎSSSJIWA'SÏSS. 

' m P f ?? f ? nce C.V. et Photo d SIR SJV.. 


UN CONSEIL FISCAL CONFIRMÉ 

CINQ ANS D'EXPERIENCE MINIMUM 
REMUNERATION BT AVANTAGES MOTIVANTS 

C.V. et photo, bous n° 238, * le Monda » Publicité. 
S, rue des Italiens, 75427 PARIS Cedex 09. qui tr. 


PHOTOGRAPHE LAEORANTIK 
DÉPANNEUR radio lii-fi 
«HDEUR SS%S£ 

3 «ns d'expérience. Anglais lu 
souhaité. Adr. C.V. + photo, 
24. rue d'Artois, 75009 PARIS. 


ANNONCES CLASSÉS 
Téléphonées 

296-15-01 


FILIALE D’UN GROUPE 
INTERNATIONAL 
Société de Produits Cosmétiques 
et de Spécialités Pharmaceutiques 
Grand Public 
recherche 

pour son unité de production 


pharmacien. 

Directement rattaché au Directeur Technlcjie, il 
aire la responsabilité totale de l'unité, tant sur le 
plan gestion (approvisionnements, lancements, 
organisation, encadrement de 40 personnes) que 
pour la qualité des fabrications. 


années d'expérience en usine, ié goût des contacts 
..humains et des. capacités de gestionnaire. 

Une bonne pratique de la langue Anglaise est 


et chez nous souvent plus et mieux qu'oilleuis 

Mais la Fête ? 0&z 

sans quoi la via est insipide, sa finalité II £ — 
suicidaire et l'action professionnelle Insupportable 

0*1 Vous êtes jeune, et 

««es) nou * eavons a quel point' l'éducation, les _ 
préjugés si Iss médias vous ont conditionne 


NOUS AVONS DÉCIDE 
D'EN SORTIR 

au moins ad plan de ce qui constitue le plus clair 
de notre vie consciente ; l’acBwté professionnelle 


NOUS POSSEDONS tort ce qui est aérien* rationnel être 
peu triste : la taille - la puissants - b 
sécurité - la pérennité de tous les dé- 


NOUS AJOUTONS b fantaisie de l'esprit 
et la tète du cœur ; 
l'innovation, ['Initiative, 


LE RIRE’ ^ 
Pour nous, groupe leader 
et son département de Conception de 
Promotion et de Vente 


iüs tte ségrégation za ntvsau des origines éducatives ou culturelles 


(Merci rie olen vouloir préciser /a référence) 


■ Juriste 
carrière 
bancaire 

Votre formation juridique et les 5 à 7 
années de pratique bancaire acquises au siège 
d'un important établissement, vous ont permis 
da maîtriser la gestion des dossiers de crédit, 
l'aspect contentieux inclus. 
Vous conseillez les exploitants pour la 
négociation et la mise au point de contrats de 
prêts en francs et en devises. 
Vous pratiquez l'anglais. 
Nous souhaitons vous proposer un poste de 
responsabilités élevées au sein d‘un groupe 
bancaire international. 
Lettre + C.V. à adresser sous référence 6704/AL 
à AJWP. 40, rue Olivier ^Serres 75015 PARIS 


La Direction des Approvisionnements 
d'une Société transformatrice 
de matières plastiques 

i recherche 

TECHNICIEN (E) 

DES APPROVISIONNEMENTS 


premières, fourniture» diverses) ; 

— négociations avec les rourmssanrs: 

— la connaissance des procédures d’importation 
et )a pratique de l'allemand ou de l' a nglais 
seront appréciées. 

Lien de travail : tflI'HY -t> u±t-5KENE M 
Avantages sociaux - Restaurant entreprise- 

Env. C.V-, photo récente, salaire actuel è n s 8.931, 
COMTESSE Publie» té, 2a avenus de l’Opéra, 

75 DM PARIS Cedex 01, qui transmettra. 


cadre administratif 
et comptable Homme 

ADMINISTRATEUR DE BIENS 90 .000 F + 

Une Importante Société de gérance et de syndic 
d'immeubles à LA DEFENSE recherche un 
CADRE ADMINISTRATIF ET COMPTABLE, 
capable de seconder très rapidement-son Directeur 
des ïm meubles. 

Agé d’environ 35 ans;-n doit avoir une bonne 
expérience dam ('administration d'immeubles et 
justifier en particulier d’une formation comptable 
du niveau OECS, ainsi que de quelques, connais* 
. San ces en informatique. 

Adr. CV manuscrit au : G.F.F. « Tour Franklin 
cédex 11 t 92081 PARIS LA DEFENSE 


CONTROLEUR DE GESTION 

de préférence début de carrière + Formation 
grandes écoles de commerce. 

Licence en droit appréciée. 

Connaissance des techniques comptables indispen- 
sables. Cette offre s’applique à des collaborateurs 
ambitieux male de caractère stable. 

Traitement a partir de 100.000 V par an suivant 


Cabinet de Groupe Expertise Comptable 


ASSISTANT PRINCIPAL CHEF DE MISSION 

Expérience de cabinet nécessaire. Possibilité d'évo- 
lution rapide al compétents. Ecr. avec C.V. et pré- 


POUR SES SUPERMARCHES 
DE U RÉGION PARISIENNE 

JEUNES HOMMES 

Bonne présentation 1 "■ 

Libérés O-M. 

Niveau Bac souhaité 

Désireux de se créer une situation par leur travail. 
Promotion possible pour élément de valeur. 
Salaire de début Intéressant. 

Nombreux avantages sociaux. 

Envoyer C.V„ photo et. prétentions & 

SOMACA JPG 

110. bv. Aristide-Briand. 02120 MONTROUGE 


B.S.I. 

Filiale d’un important groupe de presse Effîtion 


L périodiques. (4 millions d'adresses) 

; recherche 

• Deux Cadres 

Techteco-Commerciaux 

(bureau à MalakoS - Limitrophc Paris Sud Métra) 
Fonctions: 

- Suivi change gtislante. 

- Etudes des besoins et mise en place appCcaüons. 


Adresser CV. dé t ail lé et prâaotîaii à 
BAYARD PRESSE - Service Recru t e m ent 
3-5, me Bayard 75000 Paris 


SOCIETE INTERNATIONALE D'INVESTISSEMENT 


CONSEILLERS FINANCIERS 
INDÉPENDANTS 


Ayant une pratique tFan ^mn lria ^ an g dan b la 
Susceptibles d’être opérationnels Immédi a t em ent. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 1* PLAN 1 

recherche 

DIRECTEUR 

COMMERCIAL et MARKETING 


allemande. 

Rémunération en rapport avec responsabil it és. 

Adresser C.V. manuscrit et photo ù. N° T 706911 M. 
Régie-Presse, 85 bis, rue Béaumur - 75002 PARI S. 


BANQUE PRIVÉE ; 

8* arrondissement, recherche 

PROGRAMMEURS COBOL 


Formation IUT au équivalente. 

Dégagés obligations militaires. - 

> Libres rapidement. 

Adresser candidatures détaillées n° 81 
COMTESSE Publicité. 20, SV. de rOpé 
75040 Paris csdex 01 qui tranemett 
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régions 


Ile-de-France 


A PROPOS DE... 


QUI COMBLERA LE DÉFICIT DE LA R.A.TJP. ? 

Un nouveau conflit entre l’État et la région 


Le projet de loi réformant 
l'organisation des transports 
parisiens a été adopté, le 
mercredi 25 avril, par le 
conseil des ministres. Le 
Parlement sera saisi de cette 
réforme an cours des 
semaines à venir. 

L'Etat, à l'occasion da œ projet 
de loi est donc bien décidé à désen- 
gager administrativement et finan- 
cièrement de la charge des trans- 
ports en commun de l'Ile-de-France. 
D’une part II ne participera plus à 
l’agence des transporte parisiens ; 
d'autre part sa participation finan- 
cière bloqué© Jusqu’en 1982 à son 
niveau actuel se réduira progressi- 
vement durant les trente prochaines 
années. A l’Issue de cette période la 
région d' Ile-de-France et les dépar- 
tements de Paris et de te couronne 
seront les seufa à gérer et à finan- 
cer le déficit des transports. 

Ce projet de loi a rencontré l’ hos- 
tilité unanime dea ôtes et dea divers 
responsables de la région qui ne 
peuvent et ne veulent supporter 
l’important déficit des entreprises 
nationales de transport en commun. 

A partir de I960, les augmenta- 
tions de tarifa autorisés par les 
pouvoirs publics n'orrt pas réussi & 
combler le déficit da la FLA.T.P. qui 
n'a cessé de s'accroître : 2,6 mil- 
liards en 1978; 3 milliards en 1979. 

Les virulentes réactions des élus 
de rile-de-Franoe sont de- deux 
ordres. • C'est, dteent-fls, ta gouver- 
nement qui, en bloquant les tarifa 
dea transports, a créé lè déficit, 
o’ea* donc i lui de prévoir soin sa 
responsabilité des augmentations de 
tarifs qui abouti raient i un rattra- 
page avant d'en laisser la responsa- 
bilité à ta région. - « D'autre part, 
affirment les élus, FEtat conservera 
la tutelle de la SJi.G.F. et de la 
RA.TJ >. dont nous financerons le 
déficit. Cette situation est Inaccep- 
table. • Les élus communistes, pour 
leur part, refusent toute augmenta- 
tion des tarifa et demandent que 
('Etat et tes entreprises financent le 
déficit des transports parisiens. 
Seconde source de conflits : la 


participation de la région et du 
département sera l'objet d'inscrip- 
tions d’office. M. Jacques Chirac, 
maire de Paris, a ainsi remarqué 
mercredi 25, à France-inter : - C*ssf 
un nouveau coup que Ton porte à 
la région parisienne, et notamment 
à Paris, après celui de la police et 
des sommes dues au titre de le fis- 
calité. Nous serons conduits, et avec 
nous les élus, quelle que soit leur 
tendance politique, à combattre ce 
pro/et qui est absolument contraire 
aux exigences d’une bonne et saine 
gestion des deniers publics. - 

Ees initiatives 
politiques désagréables 

Ainsi donc J© désengagement de 
l’Etat tout en donnent la responsa- 
bilité financière des transports aux 
élus parisiens, les obligent à prendre 
des Initiatives politiques désagréa- 
bles : augmenter de façon specta- 


culaire le titra de transport ou les notamment les responsables 
ïmpbts régionaux et- départementaux, de l'Ile-de-France. M. Jacques Chirac 
Le conflit administratif et financier pour Paris, M. Michel Giraud pour 
entre l'Etat et la région se double la région ne pouvaient pas ne pas 
donc ainsi d'un conflit politique que relever. 

La sitnation en province (1) 


(1) Couverture en pourcentage dea dépense* d'explot ta: ton aes tram 
collectifs dans dix friandes villes. Extrait du rapport de la com a . s s.o 
finances du Sénat, présenté fin 1978 par M- Marcel Debarge, sénateur 


POINT DE VUE 


Pour un contrat clair 


O UI pourrait reprocher au gouver- 
nement de vouloir confier à la 
région Ile-de-France et à ses 
élus la responsabilité de l’organisa- 
tion des tranpsorta parisiens ? 

Dans son principe, cette Initiative 
est (ouabie. Elle dénote même de la 
part de l’Etat centralisateur et omni- 
potent — toujours Jaloux de ses pré- 
rogatives — une démarche nouvelle, 
voire Imprévue. 

il est vrai que dans toutes les 
démocraties modernes, à l’exception 
de te France, ce sont [es réglons et 
elles seules qui assument dans ce 
domaine toutes les responsabilités. 
Quel est l'élu national ou local qui 
pourrait ne pas souhaiter que notre 
pays s'engage par étapes progres- 
sives dans cette même vole ? 

Mais, dans «T affaire des transports 
de la région parisienne », l’Etat ne 
peut pas ne pas être cohérent avec 
hii-méme et les principes qu'R ne 
cesse, à j'uste raison, d’affirmer : 
tout transfert de responsabilités aux 
collectivités décentralisées doit s'ac- 


par BRIGITTE GROS (*> 

compagner d'un transfert de res- 
sources. Or l'Etat, sur ce dossier 
particulièrement important, rompt 
avec ces principes sacrés et propose 
de les dissocier. Une telle attitude 
peut-elle être acceptable ? Et qui 
pourrait ne pas être étonné, voire 
même surpris, de son audace ? 

Quel est le parlementaire, qu'il soit 
élu de Paris ou même de la province, 
qui pourrait en conscience ne pas 
s'insurger contre sa proposition non 
dénuée d'intention perfide ? 

C’est pourquoi, il appartiendra au 
Parlement eu moment où le projet 
lui sera soumis, de mettra le gou- 
vernement devant ses responsabi- 
lités : à savoir qu'il devra être 
complété par gn transfert de res- 
sources à la région Ile-de-France, 
destiné à couvrir l'important déficit 
de ses transports en commun. 
Quelles ressources 7 Des ressources 


d'Etat bien entendu. Soit une partie 
de l'impdt sur le revenu, du prix de 
la carte grise, ou encore des taxes 
sur l'essence. 

Ce déficit de gestion devrait faire 
l’objet d'un contrat concerté entre 
l'Etat et le région. Son montant sera 
déterminé en fonction d’un rattrapage 
progressif sur plusieurs années de te 
politique tarifaire incohérente et 
néfaste que J’Elal n'a cessé de pour- 
suivre depuis plus de vingt ans. 

Enfin, il reviendra à la région, dans 
un soud de justice et parallèlement, 
de procéder à une réforme de fln- 
demniié de transport — 23 F par 
mois — dont bénéficient tous tes 
salariés résidant en Ile-de-France : 
Je président-directeur général de 
société, comme le smicard. 

Il est urgent qu'elle soit remplacée 
par une - allocation transport • qui 
ne sera versée qu'aux travailleurs 
modestes â partir de deux critères : 
le revenu et ['importance de leurs 
dépenses de transport 


La création de l'Agence de l'air 

LAISSEZ- NOUS RESPIRER 


Le conseil des ministres 
du mercredi 25 avril A 
adopté un projet de lot 
créant une agence de lutte 
contre la pollution atmo- 
sphérique. 

Les services d'un ministère, 
fussent-ils ceux de r environ- 
nement, sont-ils en mesure dé 
combattre efficacement les pol- 
lutions et les nuisances ? U faut 
croire que non, puisqu'ils 
sécrètent gu lil des années 
autant d’agences spécialisées 
que da problèmes posés. Après 
les agences de reau et ragence 
des déchets, voici ragence de 
Fait. Sa cràab'on. annoncée de- 
puis trois ans, était prévue pour 
le début de cette année. Un 
simple décret semblait suffire i 
instituer un nouvel établissement 
public à caractère administrai tt. 

Le Conseil d’Etat a estimé 
qu’une loi élait nécessaire. 
M. Michel d’Ornano, ministre de 
F environnement et du cadre de 
vie. e don c fait préparer un 
additif à le loi de 1961 sur la 
pollution de Tait qui, espère-t-on, 
sera soumis au Parlement et voté 
avant raebèvement de la pré- 
sente session. 

L’agence de Pair ne comptera 
qu’une petite équipe d'une quin- 
zaine d'ingénieurs dirigés par 
M. Jean-Michel Diren . Ingénieur 
des mines et actuel chef du 
service de Falr au ministère de 
renvlronnement. Ils s’installeront 
à Metz dans une région Indus- 
Melle où l’atmosphère n'a pas 
touiours la limpidité souhaitée. 
Pour cette année, ils disposeront 
de 18 m/ilions de francs, puis 
une ligne budgétaire spéciale 
assurera le financement de leurs 
travaux. Contrairement à ce qui 
se passe dons d'autres pays, 
comme le Japon, les Pays-Bas 
et la Norvège, la France n'au- 
torise pas son agença de l’air 
à faire louer le principe : pol- 
lueur-payeur, c'est-à-dire à pré- 
lever une redevance sur ceux 
qui salissent ratmoaphère. 

L’agence de Metz aura plu- 
sieurs missions. D’abord, centra- 
liser les Informations fournies . 


par les cant dix réseaux de 
surveillance de la pollution atmo- 
sphérique qui fonctionnent déjà 
& travers F Hexagone. Ensuite 
tourplr des conseils techniques 
aux industriels, car filtrer ces 
effluente aériens n’est pas une 
tâche facile. L'agence s'efforcera 
de faire développer de nouveaux 
procédés plus efficaces et moins, 
coûteux en énergie. Enfin, aile 
lancera des campagnes d’Infor- 
msOon auprès des techniciens. 
Les conducteurs de chaufferies, 
par exemple, seront parmi 'les 
premiers vfeds. ff suffit parfois 
cF améliorer la combustion d’un 
appareil pour diminuer de ma- 
nière appréciable les gaz nocifs 
qui s’en échappent 
L’agence nu manquera pan de. 
besogne car, eft dépit des efforts 
accomplis depuis une dizaine 
d'années, iar pollution de Telr 
demeure préoccupante. Certes, 
on est parvenu à diminuer les 
6m I salons de poussières et 
d’oxyde de carbone, mats les 
usines et les foyers domestiques 
fronçai a émettent plus d’oxyde 
de soufre que ceux des pays 
voisins. Dans nos grandes métro- 
poles, là faneur do Falr en 
vapeur soufrée n'a guère diminué 
depuis dix ans. Au reste, la dimi- 
nution de certains polluants en 
a démasqué tf autres, notamment 
les hydrocarbures et les oxydes 
d’azote que crachent les pots 
d'échappement. Sous les micro- 
scopes, on aperçoit des parti- 
cules très fines qui ne sont psa 
moins pernicieuses que les 
grosses poussières tfantan. 

En outre, T augmentation de là 
circulation, fa création de nou- 
velles usines et T apparition de 
nouveaux produite nécessitent 
une veille permanente. Il . faut 
admettre r évidence. Aucun 
projet, aucun caktur économique 
ne peuvent désormais oublier les 
techniques et les dépenses antt- 
pofhrtion. En taire l'économie 
serait, pour une société Indus- 
trielle, se. condamner elle-même . 
à brève échéance. La combat 
pour la pureté de Talr srinten- 


L’immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE I 


Immobilier (information) Immobilier - -(information) 




J INFORMATION 
v LOGEMENT 

525 . 25.25 


Information logement dispose de renseignements 
sur 40 000 appartements neufs en règion parisienne. Service gratuit. 

«a, «mm» Kléber, 7S11B Parts % 
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PLATEAU ARDECHOIS 
pour amateurs de ski de fond 
pèche à la truite et gds espaces 
l ) Sortie hameau, très belles 

f erres, gras œuvre bon été. 

corps de bàUment. eau, «eet 
Z P- + dépendances. Jardin 
ombragé, très ù. vue, as 000 F 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


PT 1# CAITCC Vente Palais da Justice da BOBIGNY 

1*1 Vrlvlrj Mardi 8 mal 1979 - 13 b. 30 

” fclœ ■ mmV0 *0DAD *• ét. ! 2 pose, cola, salle 

ArrMfli de bu b, séchoir, wo. Cave, 

nin fpWAV S T 7 R-seine ( 33 ) 

KAK Eri«AI-M-M-88, avenue GaUIenl, 

■ ■ et 141 et 143, avenue de St-Gratien 

ADJUDICATION 

ff, r. St-Phnippe-chi-Boula - Z25-13-30 


Cabinet de M* Jacques DUHAMEL, avocat à DRAGUIGNAN, 45, bd Leclerc, 
téL (M) 88-00-35 - VENTS AUX ENCHERES PUBLIQUES AU PALAIS DE 
JUSTICE A DRAGUIGNAN, le Jeudi 19 mal 1979, h 14 IL SO - 


DE PLUSIEURS PARCELLES DE TERRE sises 
ï- lof : 25 ha 27 a 30 ce è CALLAS (Var) - M* à P. : 40.000 F 
2* lot : 57 ha 96 a 27 ca à DRAGUIGNAN (Var) - M. à P. : 150.000 F 
3* lot : 149 ha 80 a 74 ca à TOURVES (Var) - M. à P. ; -200.000 F • 
4* lot : 68 ha 16 a 35 ca à M co un es-I. -Montri eux (Var) M..à jL JOOJQOO F 
5* lot : 73 ba 15 o 95 co à NE0ULE5 (Var) - M. à P. t 300.000 F , 

6* lot : 10 ha 65 a 42 ca à BR1GN0LES (Var) - M. à P. 3 30.000 F 

7* lot : 26 ho 95 a 30 ca à BRIGNOLES (Var) - M. à P. ■: 50.000 F 

8' lot : 78 ha 81 a 21 ca à BRIGNOLES (Var) - M. à-P. 150.000 F 

9« lot : 97 ha 43 a 94 ce à CABASSE (Var) - M. è'P.ï 150.000 F 


canine* ae m- Jacques DUHAMEL, avocat & DRAGUIGNAN, «. bd. Leclerc, 
tél. (94) 68-00-35 - VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES ait - Palais de 
Justice à DRAGUIGNAN, le Jeudi lfl mal- 1979. à 14 beoMs - 

DE PLUSIEURS PARCELLES DE TERRE ET PROPRIÉTÉS SISES 

1" lot : 17 ho 91 O 50 co. à STE-MAXIMtS-MER (Vo r) - M. 4 P. : 35.000 F 
2" loi : 14 lia 9 o 25 co à STE-MAXIME-S-MER (Var) iHit: 30.000 F 

V lot : 37 ha 7 d 65 ca i STE-MAXIME-S-MER (Vor) -Mi P. : 71000 F 

*-■ lot : 102 bo 41 a 58 co i LA GARDE-FREINET (Vor), MS P. : 200.000 F 

5' lot : 53 ho 13 a 24 co à LA GARDE-FREINET (Vor) - M.it.-. 100.000 F 
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ENVIRONNEMENT 


LE DÉBAT SUR LA SÉCURITÉ' NUCLÉAIRE 


Les préfets préparent des «plans d’intervention» pour chaque centrale 

«SæSSSES 

isœiifcïïteSS ? 5SÏ“H” in,BtPiS ^isss^rs 

publics peut se résumer en une seule*phrué^ a.Sa^rÆSS P» b amnu„ gu» p^ OrWnul u W 


Les plans Orsec-rad ne sont pas 
■Qn mythe. Mais ce qui complique 
la compréhension du problème 
c’est que, en cas de malheur. Ils 
ne seraient pas les seuls A être 
déclenchés. Us ne sont que J*un 
des rouages d’un système de sécu- 
rité à plusieurs étages. 

1) Le plan Orsec, autrement 
dit « plan d'organisation des se- 
cours dans le cadre départemen- 
tal en cas de sinistre important », 
a été créé par une Instruction in- 
terministérielle du 5 février 1952. 
Ce texte et les circulaires qui l’ont 
complété au cours des années ont 
été édités en 1962 par l'Imprime- 
rie natkmaie sous la forme d'un 
petit livre rouge de 112 pages. 
C’est. un plan type de répartition 
des compétences, d’alerte et de 
mise en œuvre des secours. Cha- 
que préfet a adapté ce modèle 
au cas particulier de son dépar- 
tement. Les maires, les conseil- 
lers généraux, les gendarmes, les 


pompiers, les responsables de la 
Croix -Rouge et tous les fonc- 
tionnaires concernés ont donc en 
leur possession un gros dossier à 
couverture rouge et à feuillets 
mobiles qui est le pian Orsec lo- 
cal. 

Ce n’est autre qu’un répertoire 
des personnels et des matériels 
que l’on peut mobiliser en cas do 
malheur. On y apprend, par 
exemple, de combien de camions 

E ublics et privés, de cars, de pel- 
» mécaniques, de médecins (et 
leur adresse), de secouristes, d'ai- 
res d’atterrissage pour hélicop- 
tères, etc„ on pourrait disposer. 
On y explique l’organisation des 
transmissions entre les équipes 
sur le terrain et le P.C. Remis à 
jour périodiquement, oes plans 
sont déposés dans toutes les mai- 
ries. En application de la lot du 
27 Juillet 2578 mettant fin au se- 
cret administratif, n’ Importe quel 
habitant du département devrait 
pouvoir le consulter. 


rad national, existe Hana chaque 
préfecture entre les ma.hu du 
responsable de la sécurité civile. 
Il porte les noms, adresses et 
numéros de téléphone des ftrac- 


l’intériezzr, le 7 mai ; 

4) Un s plan d’urgence interne » 
élaboré par KDJ?. existe pour 
chaque centrale. Ü prévoit les 
mesures techniques à prendre en 


radiations disponibles le 

département. Certains de oes 


échelonner l’arrivée des -secours 
et doser les évacuations. 

Après les groupes de détection 
de i’BLDJ. les pompiers locaux, 
sommairement équipés, pour- 
raient entrer en action. On dé- 
cas d’incident ou d’accident, les nombre en France quelques 
organismes à prévenir, les pre- centaines d’hommes du feu pos- 
miers secours & mettre en œuvre, sédant masq ues, combinaisons et 
l’évacuation du personnel, la scr- compteurs Geiger. Leurs officiels 
tic des équipes mesurant la radio- ont subi un entraînement nu- 
ée tivi té à l’extérieur, les postes de cléalre A l'Ecole de sécurité civile 
repli et de décontamination, etc. de Nainville- les -Roches CEs- 
Ces documents ne sont p»« sonne). lis sont théoriquement 
laissés au libre arbitre d'EJDÜ. capable de détecter les taux 
L’établissement public doit les radi o activité, 
soumettre, avant le démarrage Pour la décontamination, qui 
de la centrale, au service de sû- se fait essentiellement par lavage 
reté des Installations nucléaires des personnes et incinération de 
(&SJLN.). Leur «théma vient leurs vêtements, U faudrait faire 
d’être révisé par une circulaire venir des équipes spèciales de la 


raient dans l’état-major du pré- 
fet. Le commissariat à l'énergie 
atomique (CJELA.) dispose de son 
propre personnel : raie rttgain* 
d’équipes de trots hommes cha- 
cune dispersées sur l'ensemble 
du territoire et assurant une per- 
manence. trois r commandos » de 
quinze à trente techniciens cha- 
cun basés A Saclay (Essonne), 
Valdnc (Côte-d'Or) et Marcoule 
(Gard), enfin. un groupe de seize 
« ultra spécialistes a installé à 

Fontenay -aux -Roses (Hauts-de- 


Mémento ei répertoire 


pour sa partie « civile ». Expllca- £ eur «*éma vient 

tira de M. Giraud, ministre de êt « lirrts6 P" ™e circulaire 
l’Industrie : « En révélant des g» 39 towanfc tous 

points de fragilité. Os pourraient étre refondus. Üh plan d’urgence 
être utilisés par des saboteurs. » — J* cent rale du Bu- 

eey — a été montré pour la pre- 
S) Des plane d’intervention mlère fols le 20 avril à quelques 
existent théoriquement dans les parlementaires. Bien entendu, les 
départements pour chaque état- plans envisagent tous les acd- 
blissement présentant un risqùe dents possibles rpai. les lngé- 


capabies de détecter les fra- ux Seine). Ces derniers intervien- 
de radioactivité. tiraient avec leurs appareils de 


l’EDJ’. est couplée par canven- 


roême genre qui seront réparties 


blissement présentant un risque dents possibles mais les ingé- on vent encore solliciter les 
de radioactivité: centrale, labo- nieure savent bien que tco ne 

ratoire. usine de traitement de ajnæüs^tcchniqura des hommes 


plan Orsec national Elles pré- 
voient les mesures spéciales qui 
s’imposent en présence de tel ou 
tel type de catastrophe : pollu- 
tion des eaux, accidents aériens 
(Sater), marée noire l Polmar t. 
déversements toxiques (Orsec- 
tox), feux de forêts, déraillement 
de chemin de fer, accident nu- 
cléaire (Orsec-rad), etc. 


été rédigée en 1963. et révisée en 
1975. Elle énumère lès dispositions 
A prendre en cas d’accident 
« pouvant entratner des risques 


atomique (comme & Palonmrès). 
accident pendant le transport de 
matières radioactives, accident 
dans une centrale, une usine ou 
un dépôt contenant des matières 
radioactives, etc. Le plan Orsec- 
rad couvrant les accidents pou- 


MINISTÉI 


L’annexe Orsec-rad nationale a vaut arriver A des matériels et A 


Les prix sont "snr mesures” et le crédit 
aussi (jusqu’à 84 mois). 

48, avenue du Général-Leclerc Paris 14 (nocturne 
vendredi jusqu'à 22 h). 

37, rue de Rivoli Péris 4 (nocturne mercredi jusqu'à 22 h). 
Galeries Lafayette Hanssmann Paris 9. 

Centre Commercial Rosny 2 (poctuxne BBIV4 
du mardi an vendredi jusqu'à 22 b), 

Le choix tfl en cuisine. 


nombre 1978 A tous les préfets 
dont le territoire abrite une ins- 
tallation nucléaire civile. Elle leur 
fournit le schéma -type selon 
lequel ils doivent faire refondre 
les plans d’intervention déjA exis- 
tants ou rédiger ceux des cen- 
trales futures — ■ réclamé depuis 
longtemps par les élus locaux. Ce 
sera celui de Fessenheim (Haut- 
Rhin). H servira de modèle A tous 
Jes autres. Après une longue et 
minutieuse préparation par le 
, cabinet du préfet, Q est examiné 


se passe jamais exactement 
comme on l'avait prévu ». Les 
plans d’urgence, qui n’existent 
qu’à quelques exemplaires, reste- 
ront confidentiels, c A cause des 
matoeBlances possibles, dit 
E-DJF. Nas agents eux-mêmes 
comme les visiteurs et les travail- 
leurs des entreprises extérieures 
n’ont connaissance que des 
consignes qui les concernent di- 
rectement . » 

La recommandation expédiée 
en décembre dernier aux préfets 
Insiste sur la cohérence qu’il fau- 
dra établir entre les trois paliers 
existants : plans Orsec-rad dèpar- 


du S.C-PJLL, le Service central 
de protection contre les radiations 
Ionisantes (dépendant du minis- 
tère de la santé). Ceux-ci, peu 
nombreux, seraient amenés sur 
place par hélicoptère et s’intégre- 


Au total, an serait en mesure 
de réunir, autour d’un réacteur en 
difficulté, plusieurs centaines 
d'hommes équipés pour la détec- 
tion et quelques dizaines pour la 


ses propres unités nucléaires 
(leur nombre et leur équipement 
est tenu secret), pourrait prêter 


et de l’Intérieur. B sera rendu et pian d’urgence KD J. 


Que prévoient les plans d’inter- 
vention, seuls documents dont fi- 
nalement le public aura oonnals- 
I sance? D’abord cinq degrés 
, d’alerte, selon la gravité de l’ac- 
i «dent survenant A la centrale. 
Ce peut être un simple Incendie 


insiste sur la cohérence qu’il fgu- de formation d’un nuage radio- 
dra établir entre les trois paliers actif on conseillerait d’abord aux 
existants : pi»w« Orsec-rad dèpar- habitants de rester chez eux, de 
te mentaux, plan d’intervention, fermer portes et fenêtres et de 


Comment évacuer Lyon I 

Four la population elle-même positif ? SI l'accident est mineur, 
le premier principe retenu est il fonctionnera après les inévi- 
ceîui de a co n fine m ent ». En cas tables à-coups d’une mécanique 


qui se rode. Mais dans le cas 
d’une catastrophe de grande en- 
vergure avec dissémination mas- 
sive et rapide de produits radio- 


se tenir dans une pièce centrale actife, rien n’est plus vraiment 


Mïü.g, même da-na ce cas. la 
. préfecture doit prévoir une éven- 
| tuelle réaction d’inquiétude ou de 


préfet devra donc Informer au 


plus vite les élus et la presse. Un 
local réservé A cet usage doit être 
aménagé auprès du P.C. du plan 
Orsec. 

Lorsque l’accident Raccompa- 
gne d’une émission de radioacti- 
vité. les Agents de I’KD.F. savent 
exactement quoi faire. Chaque 
centrale possède un groupe spé- 
cial d’hommes équipés de combi- 
naisons, de masques et de véhi- 
cules. Le directeur peut faire 


sées ainsi de cinq A cent fois. On 
joue donc davantage sur futllisa- 
tion de l’écran que snr l’éloigne- 
ment. Mais, affirment les auto- 


bablement prise de panique. 

Les plus francs parmi les res- 
ponsables avouent qu'l] serait 


rad, le préfet recommanderait 
aux habitants de ne plus consom- 
mer les légumes de leur jardin 


lerin). Dunkerque (Gravelines) 
ou Bordeaux (Braud-et-Saint- 
Louls). Au reste, très rares sont 
ceux qui osent envisager sérieuse- 
ment l’hypothèse d'un s gros 


appel A un service de radiopro- 
tection KD J. Installé A Paris et 
fort de quarante-cinq agents. On 


veste des denrées alimentaires 
serait Interdite dans la zone dan- 
gereuse, les Itinéraires routiers, 


toction KDF. installé A Paris et ferroviaires et aériens seraient taire Percy et services de grands 



SI le nuage ou les écoulements 
r radioactifs débondent les limites 
I de la centrale, le plan d'inter- 
vention prévoit une mobilisation 


Cette quasi-impossibilité de se 
prémunir contre « l’impensable » 


ferait évacuer les populations. 


condamne le nucléaire A demeu- 
rer environné d’une crainte , dif- 


#/ 


rieurs heures pour «ae retour- 
ner». Les eaux et les poussières 
radioactives ne se propagent que 


dit-on A la .sécurité civile, de 
laisser se répandre partout des 
gens et des véhicules souillés de 


Que serait refficadté de ce dis- 


peur restera enfouie quelque part 
au fond des mémoires. Prête A 
resurgir». • 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Quatre vols par semaine!' grand et le moins cher du inonda 

Courte escale à Amsterdam. Le Amsterdam-LosAngdessans 

temps de profiter du shopping escale. A bord d’un spacieux 
hors taxes de Schiphol le plus DC-10KLM. 

* à partir du 29 avril. 

+ 

•••• 

KLM 

Les ailes de la Hollande. 


1,6 litre de cylindrée. 



6 litres de super aux 100 km? 


Lè Coupé Honda Accord L -5 vitesses -démontre 'Consommations : (selon les normes LTTAC). 

Q^ e Çïï* 34 100 F seulement (prô clés en main au AlavtesMstabfeft.de: EndraiWon 1 

412.78 du modète Accord Coupé L- 5 vitesses- — — l 1?n irm/h — urhane* 

année modèle 1979), on peut avoir une voiture - WMrWtort urb^ 

(^envergure, techniquement très avancée sur tous _ I 8 » 41 

tes plans (traction avant moteur transversal quatre 

roues indépendantes, structure monocoque ren- 1 

forcée* direction desécurité, double croitdefre*rage \ Ë •ma. 

croisé, tableau de bord indiquant la moindre 

arwmafeefcj et dorrt te sobriété feftpâlir de jatouse Enste^atementenver5«nBeffine4portei 

tous les troixjeauxcte dromadaires du Golfe Per^que. Honda France zo,we PermCuria 93170 Bagnoiet TéL36O0U Û. 


Vos concessionnaires Honda Automobiles dans Paris: 

PARIS 5 e - Garage SainteGeneviève- 6, place du Panthéon -0332936 • PARIS H e - Garage de TAftambra ~ 5,av.deb 
République - 80578,07. PARS 13«-Ete Mameff Auto - Centre commercial Galaxie -Place dUafc 6773160 • PARIS 15"- 
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SOCIAL 


Manufrcmce au bord du gouffre 


APRÈS L'ANNONCE D'UNE DOUZAINE DE MUTATIONS 

Les aciéristes d'Usinor-Longwy 


Saint-Etienne. — La tension est bruta- 
lement montée, mercredi 25 avril, où les 
syndicats ont décidé de déclencher une 
grève avec occupation des locaux de 
Man uf rance. Ils entendaient ainsi pro- 
tester contre les déclarations laites 
quelques heures auparavant par M. Mo- 
nory, qui, répondant à l’Assemblée natio- . 
naJe à une question de M. Neuwirth, 
député R.P.R. et président du conseil 
général de la Loire, avait indiqué que 
l’Etat était disposé à débloquer les 12 mil- 


lions de francs de prêt du Fonds de déve- 
loppement économique et social IF.D.EÜ.I 
consenti le H janvier 1978, et même à 
accorder un prêt participatif supplémen- 
taire de 10 millions de francs « pour peu 
que des mesures de redressement indis- 
pensables soient immédiatement mises en 
œuvre *. 

Les propos du ministre de l’économie 


voirs publics donne pratiquement ^ déclenchent une «grève-bouchon» 

garantie pour lé sauvetage de Man ufrance 

alors qu’à linrerse \L Joseph S an gu e- TrOlS haUŸS TQUmQCtUX SODT QW&eS 

dolce, maire P.C. de Saint-Etienne, juge 

«ridicule» et -inacceptable* la propo- pour protester contre œ qu’ils sement avalent & décider dfr Fat- 
sition du gouvernement. considèrent comme « l'amorce du 

Dans ci conditions, on ne saurait dire plan de restructuration » — la jouis plus tard, les delègues du 

ri iWPutP de Vorcf engage mercredi direction d’Uswor ayant décidé personnel demandaient, pour ré- 

sil épreuve de rorce e ga„ r-dr-*. de muter douze sidérurgistes dans tablir le pouvoir d’achat qu’ils 

préfigure 1 amorce du processus de redm- autre __ Ies OU vriere estiment menacé, de faire attri- 

sement de la firme stéphanoise ou. au ^ raciérfe ^ {Meurt be- huer les 2 % à la totalité des 

contraire, 'son effondrement et- Moselle) ont cessé le travail, travailleuis. La direction, qni en- 

mardi 24 avril. Cette « grève- tend donner de meilleurs salaires 

bouchon » suivie par la majorité à « ceux qui tirent la charrue », 

e iC des cinq cent vingt-cinq aciéristes a refuse ; une action unitaire 

£ a entraîne l'arrêt de trois hauts C.G.T. - C-F_D.T. fttfc déclenchée. 


Trois hauts fourneaux sont arrêtés 


L'entreprise est occupée 


dS’i'iT.cu.flïS De notre correspondant régional 

25 avril & partir de 18 heures. 

^ensemble qui implique en parti- menae ; de licenciements à peine 


M a entraîne l'arrêt de trois hauts C.G.T. -QFJD.T. fut déclenchée; 

m fourneaux et menace aussi de aboutissant à une première série 

nui n’avait ras été 'ormu’ée lors- chômage technique l'ensemble des de débrayages avec, parfois, oc- 
' le <^1 mun™pil avait ■ laminoirs et ateliers d-UsInor- eupatson des at^etj. La réplique 
Sri sa décision de principe le Longer? (sept mille sept cents ne se Ht pas -attendre : tme 
6 avril demie’' Recensant à cette personnes). La Fédération des douzaine d’ouvriers de l'aciérie 
■occasion "ies Rengagements pré- métaux C.G.T. dénonce dé son furent mis en lock-out. 


noncée quelques heures plus tôt que les efforts envisagés voilées, ou tout au moins des su p- c i s: . obtenus nisoue-ià. le maire côté a la manœuvre qui consiste à Mercredi matin 25 avril, tout 

//S nrTv n T r rîî i par toutes les parties à In solu~ pressions d’emplois ion parle de , Saint-Etienne avait calculé réaliser le démantèlement par semblait compromis : les douze 

tton, y compris la municipalité sept cents à huit cents au total), qu'avec^ 10 millions de francs de petits paquets » ouvriers qui avalent été « Iock-ou- 

de Saint-Etienne, concrétisent sont parvenus rapidement a .j, t^lAciF 10 de l’imprimerie La direction invoque «lerêèqui- tés » pute blâmés pour être -venus 

rr“;v les engagements ou les intentions Saint-Etienne, où ils ont provo- Dargaud. autant d'un tiers pres- librage des équipes , rendu néces- demander du travail étaient re- 

riSSîîf qu’elles ont exprimés (-.) ». d’au- que des réactions hostiles. Des sent J pa r j e gourememe.it et les saire en particulier par le départ pris mais une nouvelle sanction 

v-SlS-T tre part. *la mise en œuvre de organisations syndicales, d abord. 12 millions du SDES. le eau irai de volontaire de sidérurgistes dési- touchait seize de leurs camarades. 

miîn 5, rvî ces moyens financiers n'est conce- qui ont donc estimé que. ne trou- la f uturç société d'exploitation veux de retrouver un autre em- Ce jeudi matin, on accord Inter- 

muTrenmtJ à ?imV/ mble QUE si les mESU - Tes de ré- vant pas la l'amorce du montage .s’élèverait à 42 millions de francs, ploi avec la prime d'incitation ou venait pour la levée du. chômage 

nT7W.mmMr dressement Indispensables sont financier global qu elles récla- auxquels viendrait s'ajouter le devait volontaire de 50 000 fnxncsx technique et le travail reprenait, 

immédiatement mises en œuvre ment, il n’y avait pas heu de pr i t de 30 millions de francs • A DUNKERQUE, alore que mate la direction n'entendait pas 

avait fait counx dans 1 entreprise ^3 responsables de l’entre- rapporter l’ordre de grève avec garanti par !a ville. la direction d’Usinor affirme que céder sur le problème des 2 % de 

p Ï? Z a£?^ s !îu« r8 S w v5.i a prise. Tl est donc nécessaire. a-t-U occupation. Celle-ci, préparée de o r . si l'on considère que les 95 à 97 % des salariés « sont pré- masse salariale. 

ahI dît en conclusion, pour que cette longue date, s’est effectuée dans t»u voirs publics prennent, avec sent* à leur travail ». les sections --r 

dernière chance donnée à Manu- le plus grand calme, sans rnarn- i e Qr ët part ici natif, la place du C.G.T, CPh.T. et F .O. de l’usine • ^ FOS-SÜR-MER. notre 
SL 1 hXÏÏJÏSÏÏ / roïnÏÏFnS francs ne soit pœ tiê» rapide- festation extérieure : aucune tierë pressenti.' les conditions de Indiquent que la grève des * haute correspondant nom signafe quhm 

ment gâchée, qu'un véritable as- banderole, par exemple, ne bar- départ sont identiques puisque foumlstes » est toujours * suivie militer de grévistes de l'usine 

““J «SSÏÏÏn. * samùssement de l'entreprise soit mit mercredi soir la façade de ies autres partenaires n'ont pas à 100 fi ». skiérurgiqiîe Sobner ont, apres 

commerce du 24 avril appelait a engagé dans les toutes prochai- l’usine où s'étalent enfermes quel- manifesté. semble-t-il le désir de une assemblée générale mercredi 

réaliser dans les plus brefs délais. ne ; semaines ». ques dizaines, voire quelques cen- se retirer Que signifie dès lors • A L'USINE CREUSOT- matin 25 avril, envahi à l'heure 

Ce qui est certain, en tout cas. ces propos, qui contiennent des taines de travailleurs. cette réserve nouvelle, qui laisse LOIRE DE PAJVHERS le conflit du déjeuner les locaux de l’union 

c’est que son envol a coïncidé cette fois la bai-e dans le camp qui oppose depuis quelques se- patronale de Martigues, ainsi que 

avec l’intervention de M. Lucien 1 J- i a miinîrînalNn de la munie! on li té stéphanoise? main es les délégués C.G.T. et ceux de la chambre de commerce 

Neuwirth, député R J* JL et pré- LCS ïlQUVfillGS GXIQ6nC6S uC 13 ITlUniCiP3ll1C CF J).T. aux responsables de cette et d’industrie. Us ont éparpillé 

aident du conseil général de la- Au çours conférence de merce. le P.-D.G. de l’entreprise BERNARD ÉUE. entreprise de l’Ariége marque une des dossiers, vidantteoontienu 


sident du conseil général de la- 
Loire à l’Assemblée nationale. Ce 


iiOire a 1 Assemoiee nationale, i^e presse, les responsables syndicaux et le ministre de l’économie, o Jï 
dernier a adjuré le gouvernement pj^c^ .qu’après avoir été faut que l’Etat s'engage au moins 


main es les délégués C.G.T. et ceux de la chambre de commerce 
CFD. T. aux responsables de cette et d’industrie. Us ont éparpillé 
entreprise de 1* Ariége marque une des dossiers, vidant te contenu 
pause, des tiroirs par les fenêtres, avant 


DiUKsa'rêpônse. le ministre de 5“^’ m?' T'mSSelSSS? uïe'S î'iïcYÏÏ I 

•conomie. M. René Monory, a surtout connu s les aspects nèga- désormais ML Joseph San guedoice, ï“^ete q “uo mol» te «St de 8 ^ dont 6 % devaient Être ré- 


le prêt raie avait annoncé i 


: augmen- route A 55, où üa ont bloqué î 


l'économie. M. René Monory, a surtout connu « les aspects nèga- désormais M. Joseph San guedoice, 
commencé par écarter la respon- tifs et antisociaux ». c’était là maire (P.C.) de Saint-Etienne. 


de* a tergiversations et des blo- rager encore d’hypothétiques ' 
cages ». * A aucun moment, un investisseurs ? « Non. puisque 

plan de redressement sérieux . même sans occupation, ces inws- 
Cest-à-dire adapté à l’extrême tisseurs ne sont pas venus », font 
gravité de la situation, n’a pu observer les syndicalistes. Four sa 
être présenté », a-t-il dit. Or. part, la C.G.T a précisé que le 
selon le ministre de l’économie, mouvement d'action n'avait pas 
«le problème du sauvetage de un caractère « illimité » (alors que 
Manu franc? ne se pose pas en les déclarations d’un représen- 
ternies d'aides publiques » l~) tant de la CJ’D.T. laissaient 
mais suppose a des mesures supposer le contraire), et qu’« il 
sérieuses, nécessaires, pour mettre n’est pas question de continuer à 
un terme à l’hémorragie enregis- bloquer définitivement l'outil de 
trée dans cette entreprise depuis travail, si une solution favorable 
deux ans. (-J Force est aufour- à la reprise d'activité de l’entre- 
d’hui de constater que deux an- prise existe. Mais il faudra que 
nées ont été gâchées au détriment des assurances concrète s et prè- 
de l’intérêt des salariés, des cises soient apportées . » 
créanciers, et, m fin de compte. ^ déclaration du ministre de 
wi t n J : ^ n™i<.p nno l'économie a été encore plus mal 


■ n «re aoe Mie* partis en trois fols à l’enaemble tes ont été déposées, tendis que 
.elle aalarié*. du personneL Les chefs d’établis- dans un communiqué commun, 

les syndicats de Solmer ont êvo- 
1 que « r impossibilité de rançon- 


Le C.N.P.F. propose aux syndicats de reprendre les négociations 
sur la rédaction de la durée du travail 


flambée . de colère. Par . ailleurs, 
un salarié, M. Larhaoul Darroua, 
e 'est présenté mercredi à 13 heu- 


Le mois de mal devrait d’abord que l’administration s’ef- La 
être placé soua le signe de *9™ ««,■ ■“« ^ S?'™ 

p- l'm.crû^fiïro J., tique » de cette forme de travail dre fi 

remploi avec I ouverture des j ^us toute réserve, concerne- des fl 
négociations sur la réduc- raJt 1 393 M0 pe^onnes. soit 6.5 “à d’orgs 
tlon des horaires, I examen de la population active : 1 008 000 thèse 


La troisième initiative du ml- travail 1 


.tiens de le métallurgie » A L'USINE [DEAT, BTA.N- 
r une rtunlon de tyn~ BABD DE DOLE «oral, les sa- 
le sort de la sidérurgie, tarife qui ooeupalent députe mer- 


CTUrner que aaa cm- ^ «au .1 ««ira wt troisième - pacte - pour les leur proportion se serait accrue de au ministère, est . (oui prit , dlreete ur ont libéré Jes llemc en. 

ndus éU gâcMa au détriment g,, ussumnees cancrlte , et pre- . . j. ÎË r, depuis 1918 M. Lucas noce à recevoir les syndicats, mais — début d’aprfe-midl. En revanche. 

itJlSÎEPL cù,es SOient appOTtées - * SUShlse ministère du ensuite que U protection sociale et la menace est de taille - 11 la grève des so^te-quatorae 

CTéan^s m de wmpte. ^ déc i arat ion du ministre de i» de ces salariés est rarement assu- s’agirait de faire le point des ouvrière de l’atelier de coulage 

dâ wif ”» 4 «o l'économie a été encore plus mal travail, sur 1 avenir de la rée par [e blaJs conventions garanties sociales, et non pas de (quatre-vingts salariés) s est 

«oubliant» de rappeler que la accueillie par la municipalité. sidérurgie. collectives. « malgré l’obliyation remettre sur la table les problèmes poursuivie. Les grévistes rêcla- 

dégraaation de la situation ae ^ communiqué, celle-ci, qu'a prévue la loi en la matière ». industriels. Cette réunion serait ment la réintégration d’un délé- 

l'entrepiise est largement anté- apr ès avoir souligné Je caractère Le CJîJ’P. s’est déclaré prêt, il souhaite que le législateur prévue dans la deuxième quin- gué C.G.T. qui est aussi conseil- 

. arri ^t e Z . « notoirement insuffisant » de la mercredi 25 avril, à reprendre les intervienne «en vue de prévoir un zalne de mai- — J.-P. D. 1er municipal communiste. 

_o umon_ oe gauene a la participation financière de l’Etat, négociations avec les syndicats minimum de garanties». 

mairie de saint-Etienne- rappelle que si elle s’est engagée sur la réduction de la durée du ■ Le rapporteur estime aussi que 7 : ! ! .. 

Quoi qu'il en soit. M. Monory a récemment à garantir près de travail, qui étaient suspendues a ie travaù à temps partiel ne . n * kiiccct ATir>M mi 1PJ liai 

ensuite rassuré son interlocuteur, 30 millions de francs, ce n'est depuis décembre dernier. Les parait constituer ni un mode de LA MAlNIrCjl AMWIN UU i** iVY/M- 

en précisant dans quelles oondi- que «dans la mesure où la société confédérations syndicales, qui partage du traoaü ni une réponse ■ • — - • 

tians «bien qu'aucun plan de re- d’exploitation serait créée et chacune avait envoyé au patro- à la recherche d’une réduction du ■ !■ • # ' » . 

dressement sérieux n’ait pu être qu’elle assurerait les perspectives nat un dossier sur leur position temps de travail. Le recours à U DOIICG ^ S apPIIQUCia a ülCtïT© 

présenté par des industriels cré- concrètes d’un redressement dura- relative à l'aménagement annuel cette forme individuelle de l’amé- ■ rr g 

dïbles. le gouvernement était dis- - ble et définitif de l’entreprise ». et à la réduction des horaires, nagement du temps de travail J fia nnîro % lac fantanrc no trnunlûc 

posé à accorder une dernière « La municipalité ne fera en ont reçu une lettre du C.N.P.F. demeure une réponse plus ou llOlS O ©ldi Ue llUire 9 ICb IdUlCUI: UC UUUOIt:^ 

chance à Afcnff/raiice ». Le aucun cas courir le risque aux en date du 24 avril qui annonce piofru durable- à des motivations • 

déblocage du complément du finances communales et aux Stè- la reprise prochaine, à une date déjà connues des salariés se trou- déclare M Bonnef 

prêt du Fonds de développe- phanois d'une situation bâtarde, qui doit être encore fixée, de ces vant dans des situations transi- * 

ment économique et social à l’avance vouée à réchec ». négociations, foires, des entreprises qui volent 

i?D£.S.) f 13 millions) et le ajoute le texte municipal. En Cette longue suspension des ainsi l’un des moyens d'améliorer Interrogé mercredi 25 avril an De son cote, la C.G.T, a appelé 
nouveau prêt participatif de cet clair, cela signifie que la ville de discussions a été utilisée, indi- la productivité du traoaü. de la Palats^Bourbon par M. DucoJoné, ses organisations a faire au 

organisme 1 10 millions) (1). qua- Saint-Etienne n’accepte plus de que-t-on auC.N.PF., pour consul- collectivité qui y trouve la pos- députe communiste _dra Hauts-ae- i* r _inaa «une puissante riposte 


d'abord, ces aides « doivent fin- si t ions avancées en commun par fondie. laquelle s’est effectivement Ecartant l'idée d'on statut spé- déclaré : « Je ne vous donnerai droits syndicaux». Dans one réso- 

■têgrer dans un plan financier le président du tribunal de corn- traduite par une maturation. Au cifique ou la limite d'un quota pas la satis/aczion d interdire lution adoplé^m«creoi par son ■ 

C.N-P.F., on laisse enetndre que maximal qui, l’un comme l’autre, la célébration traditionnelle du Comité confédéral nattenaL la 

la barre des mille neuf cent vingt prolongeraient le risque de mar- 1" mat Les organisateurs ont C.G.T. déclare^riotamment : «Le 

■ ■ • , • • heures de travail annuel, fixée finalisation de ce genre d’activité, fait part de leurs intentions à la gouvernement entend imposer le 

One ^ société y DrOViSOire au début des entretiens, pourrait m. Lucassuggère d’apporter, dans préfecture de police en proposant vote d’un texte mettant en cause 

être abaissée et que des solutions un premier temps, un certain an itinéraire traditionnel Des le droit de grève des personnel» 

«mm O pourraient être trouvées au pro- nombre de garanties : celle de contacts seront pris avec les diri- de la télévision. C’est VUltistration 

COnSlIlUcc rupiaclllclll r blême des heures suppièmen- voir fixer l’horaire de travail dans géants syndicaux afin qu'ils pren- d’une attaque d’ensemble concer- 

. . .... „ . , , ,, taires. le contrat Individuel; celle de nent les précautions nécessaires tée par le patronat et le pouvoir 

Dans le communiqué publie Manufrance et la nouvelle En tout état de cause, ces voir respecter ce choix initial tant au bon déroulement de leur défilé, en vue de porter de nouvelles 

le 24 avril , le président du société, et homologué par Le négociations devraient s'étaler sur que les Intéressés ne sont pas Quant à la police, sans pour atteintesauxdrottsettsuxUber- 

tribunal de commerce. M. Bou- tribunal. La rédaction de ce plusieurs semaines, sinon plu- d’accord pour le modifier; celle autant renoncer’ à recourir aux tés des travailleurs, v 

trand, retenait comme ultime contrat a d’ailleurs été enga- sieurs mois, et. dans le cas le de pouvoir accéder au plein temps brigades d’inferoentfon, particu- ,. c ^vec la volonté exprimée 

recours la constitution d’une gèe par tes collaborateurs de plus optimiste, déboucher sur un i 0 u y reveniri lorsque i’organi- itêrement utiles pour protéger les dPinterdire les manifestations dans 

« société provisoire » suscep- M. Mestnes depuis deux se- accord-cadre, les principales me- sation de l’entreprise le permet, personnes, les biens et les ma.nL- t_ centre des villes, avec les me- 

tible d'appliquer le plan de maints. . sures d’application devant être /estants syndicaux, elle fappU- ^ires restrelanaitt rexitress^n des 

M. Mestries. La formule de la société examinées au niveau des bran- r - — ’ “ ' ? uer %\ ^Pf. te rewset des lois de syndicats et organisations démo- 

Pour le P.-D.G. de Manu- provjAovre présente pour ses ches et des entreprises. Les I ; la République, a mettre hors erotiques, sous couleur de règle- 


plus optimiste, déboucher sur un 
accord-cadre, les principales me- 
sures d'application devant être 


fronce, ü fagtt de créer partisans le double avantage 
« d’ici à deux ou trois Jours de traduire très officiellement, 

au maximum » une société à la fois rengagement des 

(elle pourrait avoir le carats- pou doits publics, ce qui ccms- 


forme pourrait être modifiée 


cas de F-0„ qui, dans une lettre 
au premier ministre a récem- 
ment demandé que, « après avoir 
ramené de cinquante-deux à 


restreint, un million de francs 
ou moins, pour commencer , 
dans laquelle seraient reprou- 


nal. les syndicats, les pouvoirs 


location gérance passé entre 


muni légale de la semaine de I 


M. CEYRAC DEMANDE 
A SUPPRESSION DES FREIN! 

A L'EMBAUCHE 
POUR US ENTREPRISES 
FAMILIALES 


mentatton de l’affichage, c’est 
JsSzSi f* une mise Muse des droits fon- 

•«ESÏÏr? 1 ■ ^ ™ r - ^mentaux reconnus par la 
iiüage$.» Constitution qui s'amorce », 


| Qui parle de crise? 


■ tre cette année encore une Impor- 


igni)m puiiiGi président du C-N-pi 1 . (Conseil 

ef réduction du. temps de travail 

Au ministère du travail, les pro- peron (Landes), la politique sou- 
blèmes de l’emploi devraient don- bai tée par le CJf.PJP. vis-à-vis 
ner lieu à trois initiatives : la des entreprises familiales. Ü a 
première, déjà annoncée, va por- notamment réclamé quatre mesu- 
ter sur l'examen en conseil des res « indispensables » ; 
ministres — sans doute le IG mai J — La suppression des freins à 
-* du projet de ioi sur le troisième Embauche, en ne grevant i'en- 
« pacte » pour les jeunes. La (reprise de charges nouvelles 
deuxième se traduirait — en prin- Ai â partir de vingt salariés 
clpe — par des propositions sur Contre dix actuellement) ; 
le travail à temps partiel. Mardi S— Une réforme radicale et 
24 avril M. Michel Lucas, 1ns- £ême une suppression de la taxe 
pecteur général des affaires ao- professionnelle; 
claies, a remis à M. Robert Bou- — Une véritable réévaluation 
lin, ministre du travail et de la des bilans avec effet fiscal; 
participation son projet de rap- —La non - majoration des 
port sur le travail à temps partiel- droits de succession en ce qui 

Le rapporteur demande tout concerne les entreprises. 


Méthode Claude Bouché 


diaats à participer massivement 
aux manifestations et initiatives 
du l ar mal et à la grande journée 


gouvernementale, -pour la- satis- 
faction de leurs revendications. 

VINGT-QUATRE HEURES 
DE GRÈVE DANS LE MÉIRO 
LE 2 MAI 

A l’appel de la C .G.T. et, de la 
C.FD.T., le personnel des stations 
des lignes régionales et da réseau 
urbain du métro parwaen devrait . 
cesser le travail pendant Vingt-, 
quatre heures le mercredi 2 moi 
pour « protester contre les nou- 
velles suppressions de personnel 

„ » - / i i’toséeurtté, les classifications et 

6 rue Brey 7501 7 Pans/ 7543947 raggnvalion des conditions de 

traDoa ». 
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LE 24' CONGRES DE LA C.G.C. A VERSAILLES 

M. Jean Menin, secrétaire général, dénonce l’alliance 
hétéroclite dn C.N.P.F., de la C.F.D.T. et dn gouvernement 


Le vingt-quatrième congrès d» la C.G.C. «‘est ouvert 
ce Jeudi matin 26 avril à Versailles. La première Jour- 
née doit être consacrée à la discussion du rapport 
moral présenté par H. Jean Menin, secrétaire généraL 
Vendredi, les délégués entendront les candidats 
aux postes de président et de délégué général exposer 
leur programme d’action. La scrutin relatif à ces élec- 
tions est prévu dans l'aprés-mldL Les autres membres 


La période qui s’est écoulée 
depuis le dernier congrès, a dit 
M. Menin. a été particulièrement 
difficile pour la C.G.C., en rai- 
son des évènements extérieure. 


électorale. Toute prise de position 
mais également tout silence au- 
raient été Interprétés comme une 
indication de la préférence politi- 
que de chacun. La C.G.C. a ren- 
contré M. Mitterrand en septembre 


1977, ce qui devait donner Heu & 
quelques échangés assez vifs & pro- 
pos des retraites complémentaires, 
du maintien du quotient familial 
et de l'éventail des salaires. A la 


tionnalre sur les principaux points 
Intéressant les cadres. 

La crise internationale et ses 
conséquences dramatiques pour 
l'emploi ont été une autre source 
de difficultés, ainsi que la 
<t volonté perverse et peu Ébran- 
lable du premier ministre de /aire 
payer aux salariés en général et 
à l’encadrement en particulier la 
facture (Tune souhaitable reprise 
des investissements des entre- 
prises. 

» Face d Vaillance hétéroclite du 
CJt-PF., de la CJFJ).T„ et du 
gouvernement qui, pour des mo- 


intense » de la C..G.T. et de la 
C-FJ3.T. avant les élections de 
mars 1978 qui ont incité le public 
& penser que politique et syndi- 
cats èt&len tla même chose. Ce 
dont ont souffert toutes les orga- 
nisations et znéme celles qui, 
comme la C.G.C., la C.F.T.C- ou 
F.O, ne s’étalent pas engagées. 

Enfin, M. Menin s'est livré à 
une certaine autocritique, notam- 


cfans la juridiction prud'homale; jugement, votre le « caractère j 
d'un collège propre à l'encadre- raisonnable maintenu aux inter - 


cès, ses millions d’agents de maî- 
trise, de techniciens, de 
d'ingénieurs et de cadrés qui 


nombreux reproches au gouver- 
nement. ïi a éludé, dit-il, la réu- 
nion d'un sommet sur remploi, 
et à aucun moment le premier 
ministre n'a proposé des mesures 
précises pour la relance de l'éco- 
nomie. Lois de la réforme de 
l’indemnisation du chômage, le 
gouvernement s'est emparé , de 
l’échec des négociations avec le 
patronat pour faire voter une loi 
« qui est une grave violation de 
la liberté contractuelles. Mais, à 
la reprise des discussions, la 
C.G.C. a réussi, seul défenseur 
des cadres, à. sauvegarder une 
indemnisation en pourcentage 
du salaire des victimes des 
licenciements économiques. Autre 
sujet de satisfaction : la création, 
dans la juridiction prud'homale; 
d'un collège propre à l'encadre- 
ment, et la réussite de la mani- 
festation du 29 janvier contre 
l'augmentation des cotisations de 
sécurité sociale. ML Menin estime 
qu’elle semble avoir Impressionné 
le gouvernement, qui a ensuite 
envisagé une modération des 
dépenses de l’assurance maladie. 
A l’actif de la C.G.C, sont encore 
mentionnées les mesures législa- 
tives concernant la concertation 
dans l’entreprise, la défense des 
retraites et la bataille de la fis- 
calité. qui renaît chaque année. 

322181 adhérents : 
une réduction de ( % 
en deux ans 

Traitant des contacts avec les 
autres organisations M. Menin 
constate que « les fiançailles avec 


SOCIAL 

\ C.G.C. A VERSAILLES L’UNION DES (HJVRïS PRIVÉES : 
des crédits pour des enflais 

général, dénonce ralliante sociaux. 

O M. Henri Théry, directeur 

C.F.D.T. et dn gouvernement 

„ . . . . . u . „ .. , sociaux à but non lucratif) a 

du bureau tarent choisis par le comité confédéral annoncé que le prochain congrès 
samedi matin. de cette confédération à Vittel 

M. Ménln, très applaudi, a d’autre part annoncé (Vosges), du 9 au 11 mai, portera 
qui! acceptait da retirer sa candidature t ta présl- sur le thème : «L’action sanl- 
dwic» dans un souci d’unité ot dans la masure où taire et sociale face à des exi- 
la congrès «n tendait lui renouveler sa confiance au genoes nouvelles ». Ce sujet, a 
posta de secrétaire général. Resteraient alors pratiqué- 

”7!! * n ..^ n “' ff* ment où Ton souhaite me /coin- 

pentle, MM- Yaitn Clore et Jean Menu, qui paraît tion Qualitative des dépenses de 
devoir l’emporter. santé, et où Von s’interroge sur 

les structures et le mode de 

les att gouvèr- de s organisations de salarié^ a ^^c^itcvte dg îa S ^j^ T ’é 
6. dit-il. la réu- dit M. Menin, étaient à la fin de 

S.ft5SSft fî ^»^Blo=h 7 L»tafc piéri- 

de 1978 a 1978. H y n h aela pl u- 


(Savez-vouspro/esseur QWeile est 
I éauipée d'une suspension 
I hydropneumatiQue / . 

Bien sû^elle est sympathioue / ' 
(( £t surtout, elle est éouipée 
'* d 'une suspension hydropneumatioue! 


dent de l' Association pour le I : 


s'ouvrent aux collectivités locales 
avec la décentralisation des flnan- 


joué un rôle éminent dans le 
passé et ont souvent précédé les 
pouvoirs publics dans le domaine 
de l’innovation sociale, notam- 



GSpédal :1a seule 6 .CV an monde 
équipée d’une suspension hydropneumatique: 

CTTROÉNAGS 


notre pays.» Cependant, M. Me- c j> _ d.t„ en dehors de l’affronte- 


nln constate aussi les obstacles 
qu’a rencontrés la C.G.C. du fait 
des tensions internes qui ont 
continué à se développer en son 
sein. Et il laisse percer une cer- 
taine amertume & la pensée que 
ceux « qui se sont le pins ingé- 
niés à perturber et a contre- 
carrer l’action confédérale vont 
certainement se montrer les cen- 
seurs les plus rigoureux de l’ac- 
tion poursuivie en dépit des oc- 


tobre 1978, M. Menin y avait 
consacré trois lignes dans le texte 
écrit envoyé aux délégués. 1^ 


rapport moral, dit-il, serait In- 
complet si ce congrès n’était pas 
mentionné. « C’est fait Qu’on 


ne m’en demande pas plus. Ça 
ne mérite pas mieux. » 

Dans son bilan de l’action de 
la C.G.C, M. Menin adresse de 


LANVIN 


et la surenchère fleurissent abon- 
damment ». 

JOANINE ROY. 


le discours de clôture le U mai. I 


TÉLEX PARTAGÉ 

ÉTRAVE SERVICE TÉLEX / PARIS *g 345.21.62 


7®^;% ' -s ** 

; ;• ' ; • 

**•*> T* \:V ' ; 

n* & V** •* 




ai cela n’est pas facile *- Avec la 
C-F-D.T.. en dehors de l’affronte- 
ment Charpentié- Maire à propos 
de l’éventail des salaires devant 
les caméras de TF L aucune ten- 
tative sérieuse de discussion n’a 
pu avoir lieu, compte tenu des 
positions trop systématiques 
contre rencadrement que prend 
cette centrale. Avec la C.G.T- 
une rencontre a eu lieu pour pré- 
parer une entrevue entre 
MM. Charpentlê et Séguy. Mais 
il reste & préciser les objectifs 
d'un tel rendez-vous. Et ML Me- 
nin constate que ce genre de 
rencontre provoque de sérieux 
remous dans l’opinion publique 
et aussi parmi les militants de 
la C.G.C. qui craignent «de noua 
voir souper avec le diable sans 
avoir une cuillère ou manche 
assez long*. 

Les effectifs de la C.G.C, cal- 
culés selon les normes habituelles 



1625 F 


seulement afler-retour* 

Personne ne vous offre autant pour un prix aussi intê- 

En réservant 30 jours à l’avance pour un séjour de 14 à 
60 jours vous bénéficiez exactement du même service 
1 que si vous payiez plein tarif. 

Renseignez-vous auprès de votre Agent de Voyages ou 
deTWA. 


On peut découvrir 
au rez-de-chaussce du 15 Faubourg 
St-Honoré, la dernière collection 
de cravates Spéciales Lani'in. 

Tissé en soie lourde naturelle, 
cluxcun des modèles n existe quen 
nombre très 





XS, Faubourg St-Honoré, Paris - tâ. 26 S 14-40 


rimssB 

No.l sur l'Atlantique 


■/TVVA : la compagnie g 


:• iiibro o snrk- 




Page 38 — LH MONDE — 27 avril 1979 


SCIENCES PO] 

Préparations 


IPEC 

46, Bd St Michel, 75006 Paris I 
033 45 87 7633 81 23 >220 03 71 \ 

enseigncaaenT. supérieur 

documentation sur demande J 


forfait à New York MONNAIES 


de 3 à 30 jours 
à partir de 2480 F 


Visit USA Service ICELANDAIRi 

824-73-22 k aoOVMC eam de LÛPTLHDiR ICELANWC J 


Un prêt Chef ^Entreprise? 
Une réponse rapide? 


Dirigeant de P.M.E, vous désirez acquérir des capitaux 
frais en restant le patron. 

vous pouvez désormais, grâce à un prêt personnel, augmenter 
durablement les fonds propres de votre entreprise. 

Pour répondre rapidement à votre attente, la Société 
Générale vient de créer ses nouveaux 'Prêts Chef d'Eetreprise". 

Pour des décisions rapides, consultez la Société Générale. 

S>S00€T€ G€N€RM€ 


PRÉFECTURE DE LA SEINE-MARITIME 
DIRECTION DE LA RÉGLEMENTATION GÉNÉRALE ET DE L'ENVIRONNEMENT 
Service de l'en vira n ne ment - 5° Bureau - Tél. : poste 539 

AVIS D'OUVERTURE D'ENQUÊTES PUBLIQUES 



Un crédit Jeunes Affaires? 
Une décision sans traîner? 


Dirigeant de P.M.E. 

3 à 7 ans c'est souvent l'âge de l'essor pour l'entreprise, 
de nouveaux besoins de financement apparaissent. 

Pour répondre à ces besoins, la Société Générale vient 
de créer le "Crédit Jeunes Affaires". 

Pour des décisions rapides, consultez la Société Générale. 

>SG0€T€ G€N€RAL€ 


La controverse en tre MM. Barre et Co uve de Murville 

A pi sent les reserves le le Bape le France? 


De la controverse qui a de nou- 
veau opposé mardi {le Monde du 
26 avril) à l'Assemblée nationale le 
premier ministre. M. Raymond Barre, 
au président de la commission des 
affaires étrangères. M. Couve de Mur- 
ville, sur les conditions dans les- 
quelles la Banque de France a 
déposé 20 °/» de ses réserves en or 
et en devises au FECOM (Fonds 
européen de coopération monétaire), 
JJ ressort d'abord que ie débat ne 
porte pas sur le fond. L'opportunité 
pour la France de participer au sys- 
tème monétaire européen (5.M.E.) 
n'est pas remise en cause. 

- Ma question porte moins sur la 
politique monétaire qu'elle ne revêt 
un caractère Institutionnel » a 
déclaré M. Couve de Murville. Grand 
seigneur, {'ancien premier ministre 
du général de Gaulle a même ajouté 
que, à ce propos, il ferait preuve « de 
modestie », car, faute notamment 
d'avoir le concours de collaborateurs 
extérieurs. Il ne dispose pas de tous 
les éléments nécessaires pour pren- 
dre part è une discussion poussée. 
Va pour l'élégance de l'explication, 
l'import8nt est de noter que ie 
R.P.fi. ne s'oppose pas à la politique 
monétaire européenne du gouverne- 


Deux questions 

Reste l'aspect institutionnel de 
l'affaire. If soulève deux questions : 
l'une de compétence, l’autre de 
propriété. 

Sur le premier point, on est ra- 
mené à une discussion sur le doc- 
trine à laquelle s'est longtemps 
référée la diplomatie française et sur 
laquelle elle s'appuie encore à pro- 
pos des attributions de la future 
Assemblée parlementaire européenne 
élue au suffrage universel : « Tout 
le traité de Rome, mais rien que 


le traité. » Dans quelle mesuré 
l'exercice du pouvoir au sein des 
Communautés a-(-ll été modifié par 
la création (sur l'initiative de M. Gis- 
card d'Eslalng) du conseil européen 
(lequel réunit les chefs d'Etat et de 
gouvernement des Neuf) 7 

M. Couve de Murville soutient que 
le texte portant création du S.M.E., 
étant une résolution du conseil 
européen, aurait dû être approuvé 
par TAssembièe nationale française, 
car, par lui-même, le conseil euro- 
péen ne dispose d’aucun pouvoir 
législatif, eu contraire du conseil des 
ministres des Communautés, lequel 
jouit de ce pouvoir « dans le limite 
de ses compétences ». Il est bien 
vrai que les règlements pris par le 
conseil des ministres ont précisé tes 
régies de fonctionnement du 5.M.E., 
mais ces textes ne sont pas autre 
chose que » de simples dispositions 
d'application ». A supposer qu'on 
puisse, comme l’a fait M. Raymond 
Barre très nettement dans sa décla- 
ration du 11 avril, et comme (‘a 
noté M. Couve de Murville de façon 
un peu moins nette dans celle du 
24 avril, prétendre que ces régle- 
ments sont les véritables actes cons- 
titutifs du S.M.E., il resterait encore 
à déterminer si le domaine moné- 
taire relève des compétences recon- 
nues au conseil des ministres. 

A cet ensemble d'arguments, le 
premier ministre oppose essentiel- 
lement une réflexion d'ordre poli- 
tique : à quoi pourrait bien servir 
le conseil européen réclamé par la 
France depuis longtemps (et conforme 
A la doctrine gaulliste de l’Europe) 
s'il ne pouvait pas donner des orien- 
tations au conseil des ministres 
chargé de les mettre en forme? 

Le Conseil constitutionnel consulté 
par le premier ministre è la fin de 
l’année dernière semble bien s'ôtre 
implicitement rangé du côté de l'in- 


terprétation du gouvernement De 
nouveaux éléments décisifs, du point 
de vue juridique, ont-ils été soulevés 
per M. Couve de Murville? Il est 
difficile de trancher. Disons simple- 
ment que, dans le doute, et eu égard 
à l'Importance de la décision prise 
d’amarrer de nouveau le franc à 
un bloc monétaire européen, le gou- 
vernement aurait été bien avisé de 
demander l'avis du Parlement Cette 
procédure aurait eu le grand avan- 
tage de porter (a discussion sur le 
fond et non p as sur une obscure 
question de compétence constitution- 

Une entière liberté 

Quant & la deuxième question. la. 
Banque de France' a-t-olle ou non 
perdu la propriété, et partant la 
disposition, de 20 */o de ses réservas, 
il est justement Impossible de l'abor- 
der avec sérieux sans poser le pro- 
blème au fond. A quoi servent dos 
réserves de change ? A détendre ta 
valeur de la monnaie nationale. - ’ A 
partir du moment où l'on juge utile, 
sinon même nécessaire, de stabi- 
liser les cours de change entre les 
monnaies européennes, le destination 
normale des réserves en or et. en 
devises de la Banque de France 
est de contribuer à mettre en œuvre 
cette politique. L'habillage sous 
/jsquef 36 fait la mobilisation des 
avoirs en question devient acces- 
soire. Disons seulement que celui 
qui a été Imaginé (réserves mises â 
Ja disposition du FECOM sous forme 
de prêta à trois - mois et renouve- 
lables) est techniquement le plus 
conrorme au vœu implicite des fa- 
nants les plus sourclllaux de la 
souveraineté nationale, puisque cette 
formule laisse A la Banque de France 
une entière liberté de gestion. 

PAUL FABRA. 


DISTRIBUTION 


Un David contre les Goliath de l’industrie et do commerce 


sur 1 000 m2. un magasin s Cash 
and Carry » de produits électro- 
ménagers blancs et bruns à l'en- 


lapldalre de spécialiste : une 

« cash and carry ». c’est primitive- 
ment un magasin de gros libre- 
service, c'est-à-dire sans ser- 
vice aucun, destiné à l’origine à 
fournir à des prix plus bas les 
petits détaillants prêts à assu- 
rer eux-mêmes le transport et la 
Livraison ; en électroménager, les 
produits «blancs», c’est tout ce 


peu habitués, contrairement à 
ceux de l'alimentation, à ce 
mélange des genres. 

Les choses se sont gâtées 
quand, en septembre dernier. U 
a ouvert un « cash » à Grenoble. 
Là il s’est heurté non plus seule- 
ment aux industriels, mais à 
Darty. le € roi du contrat de 
confiance » et du « cassage de 
■prix ii. Avec les uns et l'antre, 
il va de procès en procès, et a 
résolu de venir attaquer le tout- 
puissant Darty aux portes de son 


couleur de leur carrosserie ; les 
produits « bruns », c'est l'audio- 
visuel, les chaînes hi-fi. les pos- 


ger. comme TUocoson-Brandt. qui 
a tout juste enteirê la hache de 
guerre avec Darty grâce à la 


mensongère sur les prix îles prix 
A trente-sept ans, 11 conserve élevés des magasins de Paris où 
un visage d’enfant de chœur il n’y a guère de concurrence, 
méridional qu'on imagine bien, permettant, selon IuL d’amener â 
si c'en était encore la mode, en la raison les commerça ns de 
surplis de dentelle blanc sur une province), d'ententes avec les 
robe rouge, comme avant le autres grandes surfaces et de 


foulée, 11 met en cause les services 
de la concurrence et de la 
consommation qui ne font pas 


M- Chapelle, qui, se proclamant 
libérai convaincu, croit au respect 
des régies de la concurrence. H 
s'est agité poux que MM. Monory 
et Barre, les chantres .gouverne- 
mentaux de la concurrence, sai- 
sissent de son affaire la commis- 
sion de la concurrence. 

Et il ouvre. En sous-sol. ce qui 
n’est guère facile pour emporter 
soi-même son poste télé. Mais 
lorsque l’on pale 4 140 F un poste 
couler qui vaut 5 130 F ail- 
leurs. cela vaut peut-être la 
peine de faire un effort. Il offre 
cependant de se charger de la 
livraison pour un forfait de 100 F. 
et de donner un contrat de 
garantie de deux ans pour 250 F 


concile. A Valence, où 11 a donné 
à la traditionnelle affaire fami- 
liale des voies nouvelles d’expan- 
sion, il est. depuis neuf ans. à 
la fois petit grossiste, commer- 
çant traditionnel (avec livrai- 
son. Installation et service après- 


bénéficier de la part des fabri- 
cants d’« accords de coopération », 
qui constituent des pratiques dis- 
criminatoires de vente. Il accuse 


< sous-traité à un professionnel 
du service après-vente) . et un 
contrat de trois années supplé- 
mentaires de garantie pour encore 
250 F. Four la hi-fi, U a passé 
un accord avec les services agréés 
des producteurs, Il reste à se 
faire livrer. Ce qull craint c’est 
de manquer d’appareils à vendre. 
Ses 20 millions de francs annuels 
de chiffre d’affaires dans le Sud- 


sa manière pour « faire bênèD- cours, ne l'approvisionne plus, 
cfer le consommateur des mêmes Grundig et Telefunkea se re- 
condltions que le petit com- tranchent derrière le manque de 
merce », à charge pour lui d'ins- technicité des vendeurs de « cash 


Un crédit Equip’PME? 
Une décision rapide? 


tous êtes chef d'une entreprise petite ou moyenne. 

VOUS voulez agrandir vos locaux, moderniser vos installations, 
acheter de nouvelles machines. 

Pour répondre rapidement à vos demandes la Société Générale 
a créé le crédit d'équipement •Equip'P.M.E.”. 

Pour des décisions rapides, consultez la Société Générale. 

ISdI€T€ G€N€RAJL€ 
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AFFAIRES 


LeC.NJfl n’a pas reçu tous les engapemenls 

ça il souhaitait sur le financement des exploitations wmgiwmm 

Aingnotu — A chacim de ses congrès on Cette, mesure, qui ne semble pas devoir EpinaL — Les dirigeants du qu j célébrait teS avril son son efficacité finale et qui se 

Journées d études, le Centre national des Jeunes retenir 1 attention du ministre, fait partie d une Groupement européen de la cellu- Sixième anniversaire et la manifeste aux différents niveaux 

agriculteurs sort un lapin de son chapeau, une longue série de propositions de financement iose (GJE.C.), dons la Cellulose de création de la Fédération euro- de la gestion », au moment même 

idée qui le plus souvent se traduit en primes pour les exportations agricoles, les industries Strasbourg fait partie, ont pré- péerrne des économistes d’entre- où « la concurrence souffle de 

ou crédits. Ces 24 et 25 avril à Avignon, les agro-alimentaires et surtout l’exploitation agri- senté, mercredi 24 avril à la prise, avait naturellement pris tout» ^ 

Jeunes Agriculteurs ont lancé l’idée de l’emprunt cole. Pour le C.NJJV. ce volet du financement d ' commc thème de “■ ^ 

obligataire destiné 1 financer les opérations est encore officiellement absent de la loi dÆ “ÏVm»«c1. d G d. Î^^SétfSlli‘ «SÏÏSreS 

foncières par des prêts d’une durée égale à la d’orf en cation, laquelle doit pourtant être ara- /paâ£?* du iSmtléepS ta la&leâe duûSuxtr. 

carrière de l'agriculteur. minée par le conseil des min istres le 2 mai. ^ décLslün définitive sera an- momeut où « était écartée la s'imposent encore sans contexte _ 

mu Ah i h Af hiAjji nûncée décembre, cette usine supranationalité, fl ne pouvait y Jjf nations industrialisées 


minée par le conseil des ministres le 2 mai- 


culture, - Pétrole ao I. Franco . d< „ H dsmande „ la min ]s- 2““™ 


esprit, de céder su chantage du | 0UrdB 
transfert des crédits sociaux vers fes 

crédits d'équipement, c'est l'ensem- L’essentiel du programme flnanc 
bis de f - enveloppe - budgétaire du C.NJA. concerne l'arrivée 
de l’agriculture qui doit progresser nouveaux agriculteurs et la modei 
do 1 Va. M. Michel Fau, président saVon des exploitations. L'objectif 
du C.NJA., s’étonne de ce que les quinze mille Installations par an 
parlementaires ne seront pas Infor- sera atteint que dans la mesure 


a la Séance de emplois, dont six cents en Ux- le contrôle de chaque Etat. « Le 

doute empêché, raine, notamment dans des acte- seul marché commun de Vargent “• “JW» 

idfttonnelle, voire ries. Ce projet nécessiterait im est celui de Vei trodoUar. Aurons- “J îSS^Ô/SSî» 

H . lin _ investissement de sbc cents mil- nous un ■four un marché de “ Communauté cette cohérence 

rt de vapeur d une le G.E.C, JJ est vscu ? , 1 entre marché et appareil de pro- 

tand on ouvre fa sensible- n r^nritu» ^ r.i» duction dont je viens d évoquer 


tant au'industrie ,0n “* b,8n calms - Lo mini3tTB 8 trois régions (Lorraine. Alsace, en un Instr ume nt Nul doute que ££. .??. Jü^r- ®K 7 eUcs récusent 
q w voulu laver las ambiguïtés du projet Franche-Comté) en essence per- Sns^ SSeaKlre les banques rE J?°£Z, 
de loi-cadre relevées par le C.NJA mettant de fabriquer do Papier aient un rôle à jouer en accep- -JJ; 
ogramme financier Un différend subsiste, en effet, sur journal, ta production des scie- tant, par exemple, les dépôts SJJSSiïï" a^iS 

■Sia .'arrivée de le contrôle de. cumuls d'exploitation. en ECU f OUen organisant 


de 1 Va. m. Michel Fau, président savon des exploitions, l odjbcw ob h-- " économie de devises de plus de pays oaxticipant an système K ^ « ™ 

du C.NJA, s’étonne de ce que les quinze milia Installations par an ne comrôle aérait plus efficace s II était trois cents millions de francs. — i^Sdre P européen! MaLsune £ 

parlementaires ne seront pas Infor- sera atteint que dans la mesure où limité. Le C.NJA trouve -timide. Y. C. telte éïStatS nïfc pSSfeb 

môs des engagements financiers du toutes les conditions de financement la projet foncier pour la limitation ’ si les Etats acoeptent de jouer ^ e production doivent être 

gouvernement, puisque, comme auront ôté réunies: augmentation des du prix des terres, à la vente comme le jeu. c’est-à-dire si les banques conformes à l'économie de mar- 


le Jeu. c’est-à-dire si les banques conformes à l'économie de nutr- 
centrales assurent la liquidité ctl ^ , Affaire de volonté polltl- 
dltirne du système. que? Oui, sans doute, mais pas 


M. Roger Martin, président de seulement « On ne saurait créer 
Saint-Gobain-Pont-à-Mousson, a ^ véritable marché intérieur 
évoqué, lui, la croissance des Neuf: européen si Von continue à dis - 

« Ce n’est certainement pas le tinguer deux catégories d’Etats : 


M. Méhaignerie l’avait annoncé de- dotations d'installation, financement en cas de succession. Pour le ml- AIR AFRIQUE amtrales assurent la liquidité eh £ » Affaire de volonté poUtl- 

vant le congrès de la F.N.S.EA, à global de l'exploitation modulé selon nistre, Il s'agit de mettre en place rAàJUliinC en tur u «ma** °°h ““ doufce ’ 

Deauvllle. une simple lettre sera pro- les besoins, déverrouillage de la d'ici à 1985 un outil fondé sur des COMMANDE FERME ■"‘"“fil* 

chaïnemert adressée à ce propos par barrière que constitue l'autofinance- commission communales qui établira TpAlC tjrvnirr fr^ué^lSfla cro^iiM^ÏÏSuf: Sro^n^^Von^&ue^^^ 

le premier ministre aux seules orga- ment minimum, lia pensant aussi a valeur de rendement des parceffeA IKUD AISUN» “cî iSSSSSiS^lSle tm^djL^^d’âai: 

nisatlons professionnelles. Le C.NJA qu'une Installation retardée mais laquelle pourra alors se substituer a compagnie Air Afrique a fait du hasard Si, Japon mis à ceux qui sont capables S'adapter 

confortée par un renforcement du I® valeur vénala Mais II compte aller commandé renne, mercredi 25 avril, part, la CJSJS. a été de Î958 à rapidement leur outil industriel 

statut d'associé d'exploitation et par plus loin : Il voudrait imposer pour nu exemplaire de l’Airbus A-360 1978 la zone du monde libre où aux nouvelles conditions écono- 

n rt pfrr fa création d'un plan d’éparene- I® roncier un système de valeur (capable de transporter Cerne cent Vexpansùm a été la plus rapide, miques, et les autres. L’Europe 

rKtjjt Installation est préférable à uns en- déclarée sur laquelle serait rattaché cinquante passagers) et «leux appa- Maison ne saurait en déduire doü donc faire preuve d’imagpia- 

r^Vniïïi rianV iJ via orofes- I® montant des prestations sociales. **“* A * rI> « *■»» f*onr deux cent que l'Europe industrielle a avancé tûm et de solidarité. Au-delà , 

— trée précipitée dans la vfe proies- “• dix place*), qui lui aeront livrés à du même pas que l'Europe mar- eœ doit se fixer clairement ses 

• Le premier numéro du Urnes slonnelle. Enfin, le continuent de partir do l9n - chaude. Le Marché commun a été objectifs, face à la menace que 

hebdomadaire, dont le projet privilégier le « capital exploitation -, éventuelles. Par cette méthode, il Avec te contrat d’Air Afrique, le plaqué sur les structures exis- représentent les Etats-Unis et le 
avait été annoncé par le direc- c’est-à-dire le capital productif par entend faciliter la mise en transpa- consortium européen compte vingt- tantes. Le temps et les circons- Japon, et non les Etats en voie 

teur du groupe (le Monde, daté rapport au capital foncier, dont le rance des revenus agricoles et de cinq clients qni ont passé eom- tanœs ne lui ont pas permis de développement, comme on le 

22-23 avril) sera réalisé en Aile- financement doit être assuré par I® fiscalité qui sy rattache, sujet qui mande ferme de cent quatre- vingt- & effacer les cicatrices laissées laisse entendre trop souvent. 


PRESSE 


magne fédérale et paraîtra le des Investisseurs. Sur ce point, 
samedi 28 avril. I^Pprte-paroÿ plerr0 ang U , a | r e de toute politique 
tie j la . s °p 1 ^ agricole, le C.NJA comme le mh 

helm, près de P FrancJort. a précisé nl8tr ® de l’agriculture sont d’accord 
mercredi 25 que le Times hebdo- P° Uf étudier un nouveau type de 
madaire sera tiré à 35 000 exem- prêt foncier à annuités progressives, ■ 
plaires et comportera de vingt « dans lequel, selon la formule de 
à vingt-quatre pages. Ces pages M. Méhaignerie, les premières Ba- 
seront composées par la société nées de remboursement sont In- 
Gutfreund und £ohn à Darmstadt dexées en fonction d'un fermage 
(Hesse), ville qui pourrait deve- Q{ ^ flnn d eâ suivantes évoluent se- 

SUA - ' a - A* ’■ 

en langue anglaise, selon la même 

EC S Ce sÆSïïS‘ empto^ d-lzn- Le ***&' ie , '*" d 'tt" B « n ‘ 
prlmerie LG. Druck a d’ores et p our réaliser ses ambitions, le 
déjà fait savoir qu’il s'opposerait c.N JA a besoin d’un -Interlocuteur 
à la parution de cetfce édition du piivIlég jé t f e crédit agricole. C’est la 


9 point, baigne depuis longtemps dans un *** Airtms (soft cent qnaraute-troU par Vhistoire et par des i 

politique flou Irritant pour les autres catégories ““ “f . J*5?5SS SÏBiEF?** * 

a le ml- socio-professionnelles de la nation. qn *trv-viiigt- treize options (soit « L'industrie européen 

d’accord JACQUES G RA LL qu*rante-bnlt venions A-300 et trouve encore enfermée : 


G ramsei. c le pessimisme de l*ln- 
» telligence et la volonté du 


ÉTRANGER 


REUNIE 


TOKYO 


raison pour laquelle II avait InvUô 

M. Cbstabel. secrétaire général dB Tokya _ Réunie du 22 au 
la Fédération nationale du Crédit 34 avril, la commission trilatérale. 


La commission trilatérale souhaite «organiser le libre échange^ 


serait heureuse de recevoir votre 
visite à l'occasion de r Exposition 
Internationale 
FOIRE DB PARIS 
Porte de VersalUea 

LES GRANDES ÉPOQUES 
ET LES GRANDES DYNASTIES 

Exposition et vente 
avec certificat de garantie 

DIAMANTS • PIERRES PRÉCIEUSES 
jmMMRGOT, ETC.^ ^ 


agricole, et M. Lallement. directeur organisme privé qui rassemble 


De notre correspondant 


qui concerne les réajustements 
opérés dans le programme de 
modernisation, tous les rappor- 


» 10 h. à 19 h. Noct. les 4. 8 « 
, mal. Jusqu'à 22 tu 30. Eût. 
(Section Nations étrangères 


fendu la thèse de l'élargissement du éltaîre de l’Amérique du Nom, faire apparaître un e certaine raie (discours prono nce en s quels que soient lés acteurs ». 

1" «ïJLrH.rrrïii «n? c ^ a c 'Bst-à «H Japon et de l’Europe, a sou- convergence de ^éoccupattons anglais). C’est la, première . fols ^ ^ ^cerne la nature des 

sociétariat du Crédit agricole c esi-a ^ nécessité pour les pays dans les trois régions. « C’est qu’un premier ministre prend une mjp *j; ut entretenir 

dire de l’acceptation en tant que industrialisés sinon d* « organiser sans doute en voyant plus loin telle initiative, qui symbolise la l’Ouest avec la Chine, M. Wil- 

soclôtairea de tous les nouveaux 2e libre-échange » du moins de queUsommet que notu pouvions volonté nippone d’entrw à WryBnry a souligné l’erreur qui 

clients non agricuiteura qui vlen- c respecter certaines règles du " opport^r des éléments de réflexion part entière sur la scène inter- à les concevoir en 

d raient au Crédit agricole après le j n » afin d’éviter de susciter dont les chefs OEtat et de gou- nationale. terme de « carte chinoise » 

récent élargissement du champ- de des réactions protectionnistes- De uernemenx pmrroitt éventueLs- Dernier grand thème des d’abord parce que c’est un mythe 

sas compétences. M. Lallement e la part des Allemaniteet des Ja- SÂ^^SS^SSSÀS?S. débats : * Chh * s ' dn peo en - ce sont plutôt les Chinois qui 

mis en garde les Jeunes paysans sur ponais, k» pto èn^gîques te- delà ve deUe car c’était Ta première jouent l’Occident, — et ensuite 

. . y ... i h nants du libre- échange, il y avait c omm is sion truatèraie pour llsu *.«* qq* ht trilatérale l’évoquait parce qu’il ne s’agit pas de 

le dengw^ i y P IA ud Infléchissement notable de d'une manière directe. Les discas- e Jouer» la Chine contre ITJJLS.a. 

les carences d une ^iiüque agricole position. Sans chercher à se Oe^ rftmlan delà sk>ns ^ sont déroulées à partir en risquant ainsi de oompromet- 

en général, et des prix en particulier, présenter comme une sorte de tttortjrale présente trois carac- ^ rapports présentés notim- tre la détente. M. Watanabe, 


PERIÆZ JUSQUÂIO KILOS 
EN 23 JOURS 

SOUS CONTRÔLE MÉDICAL 

Pour la première fois en France, PAR 

il CSt maintenant possible de Nous K gQn^gs pas « gourmands - de votre temps. Vous 

nerdre du DOÎdS sainement, pourrez chaque jour choisir rhoraire qui vous convient fe 

jjcau ^ _ - 1 , 1 ^ mieux. Nous sommes ouverts toute la semaine onze heures 

rapidement, sans pilules, sans par jour sans interruption. 

massages, sans exercices ni sous contrôle médical 

régimes sauvages. Notre équipe Je médedns spécialisés fixera pour chaque 

° . personne le diagnostic qu lui correspond De plus, INTER- 

RËSCJLTATS STUPÉFIANTS NATfONAl. SLIMMfNG CENTïRS vous établira StATUTTEMENT 


SOUS CONTROLE MÉDICAL 

Notre équipe de médecins spécialisés fixera pour chaque 

personne le diagnostic qu lui correspond. De plus, WTER- 

NAT10NALSUMM1N6CEN7ERS vous établira QîATUrrEMEWT 


Les INTERNATIONAL SUMVHNG CENTERS ont dûmgntet Ion- ET SANS ENGAGEMENT DE VOTRE «^analyse de votre 

guementtesté leur méthode exclusive auxUSA^Bj|||^ -silhouette. N'hésitez donc pas a nous appeler. 


□le vous permet de perdre un maximum de 
poids en un minimum de temps. ESe remodèle j 
votre corps puisqu'elle fait également dspa- , 
raitre des centimètres de trev qui alourdi^ J 
Isentvotre silhouette. | 

RÉSULTATS DURABLES I 

Notre traitement vous fera mincir et vous 1 
gardera mince. Vous ne reprendrez pas 1 
ces kilos et centimètres de trop, car rac- 3 
tion bénéfique de notre méthode est V 
durable. 


-silhouette. N'hésitez donc pas à nous appeler. 

L NOMBRE DE PLACES LIMITÉ 

Nous nous permettons de vous recomman- 
der de fixer dès maintenant votre premier 

'• POUR HOMMES 

bgÆj^m ygk ET FEMMES 

A W De lundi à vendreefî : 9 heures à 
f 'W 20 heures sans interruption. 

9 heu es à 13 hewes. 


du un émît d^eaüW i-tnne de recherche Nomuia, du prts- le Japon a, de son 
, «^uidlté^ P dan 8 a lJtehaMes^ dent de Za Banque de Tokyo, sur la nécessité de 
trrtff îà^mlnî M- Kashlwagl et de M- Endytnlon enrôlés dans une c 
cipe qui prtekia àeac région en Wilkinson, pi expert des ques- soviétique». 

accord avec les faits étant dmné Cammunanté européenne. Kn ce ™i 

i le poids des Américaine. Ce- 

rééquilibrage a été particulière- i 

ment sensible en ce qui concerne ^ 
les Japonais qui se sont départis 
du profil bas adopté par le passé. 

Seconde caractéristique : une 
participation syndicale plus forte 
en particulier du côté dee Euro- 
péens. Enfin, sur le fond, s’est 
dégagé des débats le sentiment 
que, si en géùéral on peut parfai- 
tement saisir les problèmes 
actuels et trouver des solu- 
tions techniques adéquates, une 
volonté politique plus affirmée 
s’impose pour sortir de la si- 
tuation présente. 

La commission a notamment 
Insisté sur la nécessité d’accélérer 
la mise en application des politi- 
ques énergétiques' dans les trois 
réglons et, pour les Etats-Unis en 
particulier, de coor^bnu^T' davan- 
tage leur politique intérieure avec , 
celle de leurs partenaires. On ne | 
peut plus compter, sur l’Arabie 
Saoudite pour limiter les hausses, 

U est d’autant plus nécessaire de 
mettre en pratique des poli- 
tiques fermes de réduction des 
gaspillages, d’accélération de la 
diversification géographique des 
sources d’approvisionnement et 


s’est manifesté en ce qui concerne 
la restructuration des Industries 


International Slimmingf Centers 

Pour la FRANCE : 30, avenue Geo rgeV-3ème étage -75008 PARIS 

Pour la ^.^20^33 . 720 . 40.37 * 720 . 40*8 


démontrer une tendance à la ? 

modjffcgg a.= sa poutiîue j GS:eaversi< 
I le confort Citroën. 

nomlques tant avec l'Europe que 4 

les Etats-Unis, sont pour le moins ï r 

tendues, se sont appliqués à se \ V 

montrer « internationalistes » et 2 - 

prSte à prendre leurre respoosaW- 

j U tés pour remédier aux problè- 
mes actuels. C’était notamment enwwws» 
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PARIS 

25 AVRIL 

Marché plus hésitanl 
Suspension de Viniprâ 

Le marché s’est montré sen- 
siblement plus hésitant mercredi 
à la Bourse, et l'indicateur ins- 


précAkmts, en repli de Of % 
Outre la forte hausse de for. 


a été la suspension des cotations 
de Viniprix. La Chambre syndi- 


l’ heure, indiqué qu’elle avait pris 
cette décision a dans l'attente 
d'informations précises o sur les 
résultats ( Voir d’autre part.) 

Les cotations de B C.T.. suspen- 
dues le 18 avril, ont repris ce mer- 
credi, et la valeur s’est adjugé 
l’une des meilleures performances 
de la séance (+ 4 %). derrière Mé- 
tal. Navale Dunkerque f+7J%). 
et avant la Caisse nationale de 
l'énergie, qui poursuit sa progres- 
sion (+ 4 %). 

Les baisses, sensiblement plus 
nombreuses, n’ont lamais atteint 
de lortei proportions, sauf pour 
1 métal. Crédit du Nord et Jeu- 
mont. Qu 1 ont cédé de 5 4 6%. 

La hausse des prix en mars a 
décidément été jugée trop forte 


LONDRES 


Le Stock Sx change prolonge son 


NEW-YORK 

La hausse ralentie 


ralenti mercredi à Wall Street. A I 


échangées, contre 38.67 millions U I 
mile). l'Indice Dow jones, un mo I 


Sur 1 850 valeurs traitées. 785 ont I 


Le conflit des camionnera» n'est 
pas terminé, les mécanicien* d’Unl- 
I ted Airlines ont débrayé, cinq, mille 
sldénxrglsces sont en chdmage tech- 
. nique, et les négociations SS pour- 
I suivent entre les syndicats et les 
patrons de l'Industrie des pneuma- 
tiques. Bref, le climat social n'incite 
guère les opérateurs & investir— 


SJLfJU.tp.Ut ■ «S .. 

SKHL 72 .. 72 

SJdl 27 .. 

Ssstfnrs Astag... - 160 
SJ.E.I C.H.IJL.. 282 -277 50 


[Est carat mg... Mil JJ* 


::: & ib? «•**■* »< 


î» lit . Erss*— 

ce r« 


NOUVELLES OES SOCIÉTÉS 

SACZLOR. — Déficit pour 1078 : 

1 oit coulions de francs contre 

2 283 minions un an plus tût. 


19,2 millions un an plus tôt. DM- Gs . 
dende global : 12. francs contre , ■ 
9 francs. .V 

SABLIERES DE LA SEINE- — Bè- L ‘ 
nérics net du groupe pour 1878 : î.^ 
8.07 millions de francs contre m. 
5.24 millions un an plus tôt. DM- Sl * , 
dende global : 8.25 francs contra , re 


SWMlCttf* 1404 1429 


(voir d’autre port) par les pro- DOLLFUS vttEG. — La perte 
lessumnof. qui ont igalmient 1 


consolidé du groupe pour 1978 : 


de politique autour de la cor- 
beille, où la dernière intervention 
de M. Chirac a suscité un certain 
malaise. 

Pourquoi ne pas le dire ? Les 
milieux financiers craignent une 
dissolution de l’Assemblée natio- 


est évident que le climat boursier 


2J9Q francs à 2j88 francs. 


dende global : 28,50 francs contre 
28.80 francs. 

METALLURGIQUE NAVALE DUN- 
KERQUE - NORMANDIE. — Béné- 
fice net pour 1878 ; 63.1 millions 
de francs. Dividende global In- 
changé à 8.55 francs, 

SPEICHIM. — Bénéfice net pour 
1978 : 5,37 millions de francs contra 
6.33 miiuons. Dividende global in- 
changé A 24 francs. 

COCHBRY. — Bénéfice net conso- 
lidé du groupe pour 1878 : 
73 mimons de francs contre 
1.8 million. Dividende global : 
4.50 troncs contre 7.50 francs. 
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UN JO OR 
DANS LE MONDE 


Le scrutin du 10 juin Le débai s ur la pei ne de mort 

met en cause l'avenir du M.R.G. Ÿ A DE B qnhes raisohs 


En Argentine 


1 US KtmUSHES 
ET l’EBBOPE 

— . BRETAGNE : «Le carcan 
étofHjue - ; CORSE : « Sor- 
tir dn tête -à-té ta avec Pa- 
ris»; OCCITANIE ; «Un 
même passion à deux robe». 


bureau national dn Au cours de la négodattoaj '7rrnfnrn nu* AM U'EYÉfli 

i. s accepté, Mt ieucli M. OTnarn Miterqnd aj-jgl 0 ESPERER QU ON N Htlu- 


entendre qu’il mettait ainsi son 


el le mouvement syndical 


matin 28 : •vril. lea^opo^- dim J U balance en faveur PLUS PERSONNE EN Le gouvernement militaire et les apportées au (te grive 

faons faites mercredi soir dD pour la deraiere fols. ... u B ]e syndicalisme argentins sont par le régime mi l itaire. D’une 

par le bureau exécutif du ^ d'autres termes, le premier FkANlE », D0U5 Oïl M. DC|- aux prises. C’est, depuis te coup part, les arrêts de travafi se sont 


d'Etat du 24 mars 1976, le pre- multipliés, au niveau local ces 
mier affrontement déclaré entre dernières semaines ; le dus re- 
les deux seules forces qui comp- ten tissant a sans doute été celui 


1 ÉTRANGER 

— Le voyoge de M. Osoord 
d'fctaing à Moscou. 


— ITALIE : l'affaire Aldo Mo- 
ro : la mqg wl T at nro ïgooro 
tout de la « piste pari- 


4. B1PL0MAT7E 

— La visite à Paris da président 
Tsatsos ! la paissance da 
courant francophile en Grèce 
est soulignée par la presse 
d'Athènes, 


par les délégations du P.S. l’ère des accommodements élec- nard Stasi. 

et du MJLG. conduites par toraux avec te MJLG. devait . las deux seules forces qui comp- ten tissant a sans uonte été celui 

MM. François Mitterrand et prendre fin. H s’agit en quelque € n y a de bonnes raisons aespê- tent vraiment dans la vie « poli- qui a affecté la filiale de la régie 

Michel Créneau. L’accord sorte P 001 ! !e , p -®- 2 e , rsr qu'on n’exécutera plus per - tique » du pays : l'aimée et un Renault 4 Cordoba. La dlmlnu- 

mouvement qui parait Inéluctable sonne en Fronces, nous a déclaré mouV ement ouvrier demeuré vir- tlon du pouvoir d'achat, ces der- 

u iï A terme et qui consiste, pour ceux m. Beroard Stasi, après la reu- tuellement puissant malgré les mères années, a été teUe. d’autre 

radicaux do gauche sur la defi radicaux de gauche qui sont mon, mercredi 25 avril, du groupe limitations que son adversaire part. mi e, passée la terreur 1ns- 

liste socialiste, dont deux le plus attachés & uj^ajUance d’étude parlementaire sur la peine de tonjonrs lui a imposées au p&r ia/téroce répression 

en position d être élus, privilégiée avec les socialistes, à d e mort, dont U est le vice-presl- i en demaln de la chute de la Ses premiers mois de régime mi- 

d avait être entériné et rendu rejoindre parement et simplement dent. veuve de Peron. 11 taire, les Argentans se piéoccu- 

public Jeudi après-midL •***■ . Après avoir rappelé que la Le 21 avril, à l’Issue .d’une réu- pent à nouveau, littéralement, de 

L*unlté du MJLG. a’a pas été de mort, requise plus de dix nion an ministère du travail, «défendre leur bifteefc ». Sauf 

L'instance dirigeante du MJLG.. entamée fols au cours des derniers mois, vingt dirigeants de la « cœn- ^ perdre toute crédibilité auprès 


L'instance dirigeante du MJLG., entamée tout ; 


réunie mercredi"après-midi, avait dations avec le P.S^ mais 1e lan- été^orononcée’îme Seule mission des vingt -cinq » décora hases, 

donné mandat à ses représen- gage de M. Mitterrand est suscep- “ » susl a a j o u té : - regroupement de lait S^wm^SvS ignoilr^s 

tants de n'abandonner aucune tible de satisfaire ceux qui onuvemememt est décidé à d'organisations syndicales de aspirations, 

des revendications définies par le souhaitent que le MJLG. devienne swe a sens ^ bUJté pértmlste — ont été 

conseil national du mouvement autonome. Un groupe de travail comme fl a été arrêtés par des hommes en ar- autre préocupation inspire 

(le Monde du 24 avril », & savoir va d’ailleurs être constitué autour f™* 3 ^Anîè^euSne Ü avant mes et habillés en civlL Parmi if 8 


des revendications définies par le souhaitent que le MJELG. devienne 
conseil national du mouvement autonome. Un groupe de travail 
(le Monde du 24 avril », & savoir va d’ailleurs être constitué autour 


l’insertion dans la liste ’ socialiste de ceux qui ae sont opposés à la {^baürian 'déhnttive^ü^ â^eu eux figurent quatre des cinq res- autorités ont laissé entendre que, 

aTtallt cjSdidatt ratUcau* d. participation i la liste socLaM* dfttwrmc LtlïmSI pora&eTu ationana de la com- £ JfV *“<* wbtemtoit la 

gauche, A raison de un par diaatne im Jeantet. Luchaire. Jmbœç “ ’ÏK d^eS moins, càtte tztiKion : MM. Eoberto Garcia. 

(afin d’obtenir au moins deux “ ” 


texte d’une lm- 
Ie qui fixera ie 
'activité syndicale 


— IRAN ; Une dédorotioa du. J 


7. AFRIQUE 

— OUGANDA : la nom eau ré- 
gime s'atteHe à la tâcha de 
recoastractiOfl dn pays. 

«à 11 PUimSOE 

— Les travaux pariera cataires. 

— Le scrutin dn 10 jmn. 

— « Les intellectuels, la pou- 
voir et la société» 00, par 
PhHippe Nemo. 

— LIBRES OPINIONS : «La 
politique bloquée », par Eric 


gauche, à raison de un par dizaine (MM Jeantet, Luchaire, Dabosc -JL Usures, cette mission : MM. Roberto Garcia, _!r _ m ass °r t T or f- projes- 

(afin d’obtenir au motos deux et Vastei notamment) afin de fn^ace aeees mesure^ ceif* Fernando Dtmaire, Carlos Ca- *w™*U** texte iFuna im- 

élus) ; la mention, dans l’intitulé poursuivre les contacts avec les ^dUTicc a^ plwap^qw^ ia Enrlque Mico. fis ont portance capitale qui fixera ie 

de la liste, de la. préMnoe du écoJoslstes. tSZLfi ™™ ° cadre lèsü do r«*Mt6 syndical» 

MJt-G. et la participation de oe a. v^v—i ™ c ir, en la sécurité fédérale, oh Ils sont “ . A «cntirçî. Les ndlltaires se 

mourcment il la campagne élec- ... ^f ec.-rtiri européenT c’est ^ déclarations de M. Stasi gardés an secret, nous ont Indiqué «ont déchires pendant des mois 
torale sur ses propres thèses d Sc pi même duMouse- confirment celles faites par par téléphone, de Buenos-Aires, sur la mise an point de ce docu- 

européennes. De son cOté, Ui mm t des radicaux de gaucho qui M- Pierre Bas, président du des dirigeants nationaux denrcu- œent. annoncé dés le coup d'Etat, 

convention nationale du PjS. avait — t Le MJtG avant montré groupe d etude. à Libération, ce rés en- liberté. U y a plus de trois ans, et sans 

invité le ALR G. à accepter de se an-if^oeut dIus devenir un parti Jeudi 26 avril : tNous refuserions cesse remis sur Je métier, 

référer à l’ensemble des textes ^utique à part entière, ses adhé- de participer à un débat aca- 

européens du P -S., à seconten- ^tspourraient être rapidement Unique Qui pour nous a déjà eu 

ter d'un seul élu. tentés les uns de rejoindre le PA, ««a a T automne. M. Peyrefitte 

Les conditions politiques ayant ]eg autres de se rapprocher des nous a proposé de faire de- 
tte réglées au cours des premiers autres composantes de la famille oant îa chambre une déclara- 


U y a plus de trois ans, et sans 


La «r loi sur les associations 
professionnelles» 


ser; seule la manière forte leur 


— — - - - ,,, »uu«a wiuhoi»u>vo m. u. .»«»■, ■ - — . , _ _ , i Le scénario est trop banal dans paraissait donc payante ; ils pl&l- 

con tacts entre les deux déléga- radicale, les troisièmes, enfin, tum l ^9 ueU ^ ÿ txpri-l l'Argentine du général VIdela d aient en conséquence pour son 

tions, mardi (le MJLQ. avait fait d’affirmer leur autonomie pour I f + 9™ i ' Der Pf.~ pour étonner. Cette fois, cepen- démantèlement. Les a politiques » 


tiens, mardi ue avait raat d’affirmer leur autonomie pour 

valoir des convergences, avec le rassembler une t gauche mm-, _ , n- .rr -, t-.h-.- ut - t 

«“* '* procèdent de flçon Sbituelle à antérieures, et notamment de te 

1MU uADir riMoURAMi ^ des enlèvements de citoyens ne précédente période militaire C1986- 

Ia place et du nombre des candi- JEAN-MARIE COLOMBANL [ te peiTie de mort. » ^ attaqués à des mères 1973), lorsque des syndlca- 

dats radicaux de gauche. ^ famUJe ou à des religieuses listes avaient collaboré avec les 

Les difficultés concernait .non) _ » ,, n > l ■« sans défense, mais à des leaders foires armées — estimaient au 

Journée iTaetion en Bretagne et dans la Meuse stfSÏStJESS £S& 


- j SSEüLS&dvSSHi, 4yI*£wS ^ nt - les courageux poUclers qui — tirant argument -d’expériences 


14-15- SOCIÉTÉ 

— EDUCATION : la nomelle 

formation dos instituteurs. 

— JUSTICE ; deux procès de 
responsabilité médicale. 

IR POUCE 

— Le comité technique pan faire 
examinera uu plan d’amélio- 
ration de la formation des 
personnels. 

17. SPORTS 

— Le* Jeux olympiques et 
l'apartheid. 

18. REUÊUJII 

— 3000 catéchètes feront a 
Lourdes la point sur la muta- 
tion da renseignement reli- 
gieux. 


saierrt la sixième place. 


et < ville morte» à Saint-Nazaire 


de vingt-quatre heures pour le accord avec les dirigeant* 
vendredi 27 avril. ouvriers. 

Le mot d’ordre ne reflète pas. Le texte qui devrait être publié 


imHm ro&JBïr, I et grèves ont été organisées, Jeudi 26 avril, en province « l’ensemble ’ des dirigeants 


d’action en Bretagne avec appel à nue grève générale! vrjers. Plus sensible^aux points aGT^'c'^t-à^5îre «înfè- 
îyL&îhwartzenberg la vingt-ttoi- do vingt-quatre heures dans deux départements fie Finistère I de vue des forces armées, la Com- dération nationale unique^ et 


steiff OTte^g^uSrtèulplace" et le Morbihan! . sur l'initiative de la G.G.T* de te C.FJ3.T. et de *L JSHSi Pj 1 » des fédé " 

a finalement càwénti à le placer la FEN; grèves de vingt-quatre heures et manifestations avec ration régionales, et non par 

SMPSMtfSftMSI îfiSAg— “ - — ‘I 

grtre. Trois des plus grands syp- ntea œœ régfde fle peton, et m 
dicats qui la compœent — les coup très rude porté au mouve- 


iition qui devrait SaJnt-Nazafre. 

iS^utrœ 6 ^- De notre correspondant , 5s . . . laa — 

reh e rè"d1ïdtol M s ïïSî lB ^î’. w r„,£? J,r„îl tFÿJ 0 ÆSi 


urdS' opération ville morte. Lancée par entreprises de Saint-Nazaire ont ont, cependant, décidé de partl- 
î lîhiîi!. m CP JD .T, la C.G.Tre la FEN. déjà été contraintes dedéposer riper & la « Journée de protes- 

2 devant la dégradation de la leur bilan. tation ». 

i» 6 situation de l’emploi, cette action Le bâtiment sourire de la situa- I* « commission des vingt- 


ha hPÏÏUT ^Amérique latine. 


Tous ces Incidents surviennent 


LE MONDE DES LIVRES 


- Le feuille ton de Bertrand 
Polio t-Delpech : eLe pou- 
voir inteUectuel », de Hégla 


& l’heure de la lucidité ; Ira 


d'amour î » : Robert Merle. 


encore précisée Le MJLG. s’est ec ass v u ^ j ^ tissent: tandis que les entrepri- « *?■ 1 e g e re a ans une 

ârornniuw CGC > p -°- ne 501111 cependant ^ disparaissent, les rommerces aventure qu’elle sait risquée, 

SSdld à a pas partie Prenante, et le F JL a qut à de itenlon des com- dompte tenu des limitations léga- 

îin secrétaire de la fédération de condamné l initiative. merçants de Saint-Nazaire et du I — 

Tarn-et-Garonne, par une mm - Soixante-dix mille habitants, CID-Unati baisseront leurs ri- 1 
tante de ce département. ville moyenne. Saint-Nazaire deaux pendant une heure ce 

L'intitulé de la liste devrait s’énorguelllissait Jusqu’à ces der- jeudi, sont atteints, 

faire mention de la participation nières années d’être la capitale Les Jeunes sont concernés éga- 
des radicaux de gauche et la française de la construction lement par une crise qui les laisse 
campagne électorale devrait être navale. Aujourd’hui la région, sans travail à la sortie des é co- 
fai te sur la base d’une déclaration compte dix mille cinq cents chô- jes. Dix d’entre eux poursuivent 

politique commune, dont la mise meurs nazairlens- d’ailleurs en ce moment à Saint- 

au point devrait Intervenir Jeudi. La difficulté de la construction Nazaire. une grève de la faim 

à partir des positions du PS. navale risque fort de toucher pour protester contre l'absence 

L’acceptation de cet accord par encore plus les chantiers de d’avenir, 

le bureau exécutif du parti socia- l’Atlantique du groupe Alsthom- L’opération Ville Morte devait 
liste comme par le bureau natio- Atlantique, qui emploient cinq ^ traduire en particulier par un 
nal du MJLG. a été difficile mille personnes dans leur dépar- barrage de toutes les voies d’accès 
Au sein de l’organe dirigeant tement navaL Le carnet de à Saint-Nazaire dont le pont sur 


Blazers et imperméables 
chez Old En g land 


socialiste. M. Jean-Pierre Cot, au commandes peut assurer du tra- j a Loire. 


U N peu de pluie, un peu de soleil, revoilà le 
temps des blazers confortables et légers. Chez 


27-21 E0LTUHE 

— THEATRE : - U Roi Lear -, 
«les Daux Orphelines ». 


30-31. LA FOIRE DE PARIS A 75 ANS 


3A RÉGIONS 

— ILE - DE - FRANCE : Q ni 
comblera le déficit de la 
ILA.T.P. ? ; un no avec a 
conflit entre l'Etat et la ré- 


— POINT DE VUE : « Poar un 
contrat da ir -, par Brigitte 

Gros. 

31 ÉQUIPEMENT 

— ENVIRONNEMENT : le dé- 
bat sur la sécurité nucléaire : 
les préfets préparent des 
« plans d'îuferrenriafl » pour 
chaque centrale, 

35 à 40. ÉCONOMIE 

— MONNAIE : à quoi servent 
les réserres de la Banque de 


Le plus grand choix de marques de Paris. 

Les pfcis larges faciMés d© crécfit. 

Vorez vrsler noire expostàan 
sur 5 étages enbêrement rénovés: 

Neuf et occasion Location - vente - 
achaL Réparation - accord - transport 




hamm 


Le piano... et toute fa musique 

■139, aie de Remes - Parte 75006 - là : 544^.66 
Parking ores gare Montparnasse 


— AGRICULTURE ; le CNJ.A 
n'a pus reçu tous les enga- 
gements qu'il souhaitait sur 
le financement des exploita- 



LIRE ÉGALEMENT 


Aujourd'hui (18) ; Cernes (31) : 
«Journal officiel» (18) : Météo* 
rt logis (18) ; Mou croisée ( 18 ) ; 


Le numéro du «Monde» 
daté 26 avril 1979 a été tiré à 
583 923 exemplaires. 


lOURD'HUl 26 AVRIL AVANT-PREMURE GRATUITE 



FONTAINEBLEAU 


VU' Biennale des 


Antiquaires 


NOCTURNE LE 28 AVRIL 


LHomm .<>5 

svn 



mNemv.w.w 

T(KX>70,2îfMîK:îYÎL<» • 


Football. — Voici les résul- 


Cologne - NOTTIQHAM F O R B S T 


Beveren - BARCELONE (0-1) ; 0-1. 


iJ temps des blazers confortables et légers. Chez 
Old England, ils sont droits ou croisés, en Hopsack 
marine 100 % pure laine (580 F), en laine peignée 
et même eu cachemire beige. 

Quant aux indispensables imperméables, ceux 
d'Old England plairont aux hommes les plus exi- 
geants. En gabardine de laine ou en popeline 100% 
coton. Forme trench, croisé, ceinturé avec bavolet 
(à partir de 1370 F) ou raglan classique en cotpn 
doublé tartan (895 F). 


Old England 


12. bd des Capucines, Paris 9* 
9h30/12h30-14h/I8h30 


Dans le monde restreint des maisons de qualité 


NICOLL 


vous offre 

Pour homme 


Costume Prêt-à-Porter 

Costume Mesure Industrielle 

Veston Sport Fantaisie 

Pantalon Flanelle 


depuis 950 F. 
depuis L200 F. 
depuis 650 F. 
depuis 290 K 


Pour dame 

Ensemble printemps 
Blazers, jupes, imperméables 


NICOLI. 

La tradition anglaise du vêtement 
à Paris 29 rue Tronchet. depuis 1820. . 


□ DOD, 


i pC bilis <‘ite: 
:J Jt« « le i 






